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SON Altesse 

SERENISSIME 

LE PRINCE 

FREDERIC, 

DUC-HEREDITAIRE 
D E 

]SAXE.GOTHA,&c, 

MoNSÈIGNEURi 

LJl^Omjrage aujp interrompu 

if$êe ia été celui-ci, peut bien 
^ % refO' 



tv È P I T R Ê. 
reparohre fim de nounjèaù^ 
aufpices. Le Tome précédent 
ayant été dédié à un Prince dt 
qui fa'uois l'honneur d'appro^ 
cher , la même raifin niin'vitt 
à préfenter ceux -ci à Votre 
Altesse Serenïssimé. 
// me femble même que la pari 
quon a bien voulu me donner à 
la culture de votre efprit , méfait 
un devoir de conjacrer à votre 
ujage ce fruit le plus précieux di 
mes études. 

Vous comprenez déjai M o nj ■ 
seigneur, quoique dans urt \ 
âge tendre , que de toutes lei 
connoijfances celle de la Religion \, 
efl fans contredit la plus nécefi ; 
faires , puifquelle feule donne Idk ,. 
vrayefagejjè ^ conduit au par^ ] 
fait bonheur. Déjà vôtre oretlle [ 

s'ou^ 



E P I T R E. y 

i ouvre à fis Jaintes leçons t 
Tuiffent elles pénétrer bien avant 
kins vôtre çœwrX 

VÔTRE AltesSe Sere- 
N I s s I M E ri ignore pas que /'<«- 
mour de la Religion eft une 
vertu héréditaire dans fin 
Augufte Maifin, ^ quelle en 
fait depuis longtems la gloin 
dtfiinàfive. Tout nous promet , 
Monseigneur, que Foui 
marcfjere;!^ fifr de fi belles tra- 
ces. Dieu vouf a doué d'un ju^ 
Igement droit , d'un cœur bon ^ 
\ compatiffant , dun naturel do- 
file. Outre le rare avantage de 
' trouver les meilleurs modèles 
dans les Perfinnes mêmes 4 
qui la Nature vous a lié ^ 
Vouf aveZi le bonheur d'être fiu^ 
Lf dire^ion dun Sage-^ima^ 
^l ' il? 



\ 



VI E P I T R E. 

yie ^, qui, en vohs amenant 
dans cette Vdlefmr y faire vus 
études , a pris Join que Votre 
Altesse Seuenissime m 
fvU rien autour d'Elle qui ne 
fût dirigé ^ ahjolument tourne 
a Jon utilité. 

^out concourt ainjïy M o n^ 
SEIGNEUR , À féconder 'vof 
hnnes inclinations , ^ à déve-^ 
loper vos talens, 2\daisceft/ii'C 
tout par les principes d'une Foà 
éclairée, quon doit efpérer d» 
voir croître ^ fe fortifier dans 
votre ame les fàlides vertus» 

Comme je defîre ardemment 

que cet Ouvrage , à mefiirz que 

vous fire^ plus en état de le lire* 

(^ de l'aprofondir, puiffè contri- 

ffuer, aruec la grâce de Dieu, à 

pro^ 
* Mr. le Baron De Thun. 



E P I T R E. Vu 
froduire cet heureux effet ; je 
frens la liberté. Monsei- 
gneur. , de Vous ï offrir dans 
cette *vué, ^ comme une marque 
du Kiéle rejpe^ueux avec lequel 
jai l'honncifr d'être 



Pt VÔTRE Altesse 
Sekemissime 



Jje très -humble & tris-i 
obéijfant Serviteur, 

J. Vbrnjbt,' 



g Genève i^ îj. 
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PREFACE 

N donnant au Public le 
précèdent Volume, ^ 
je.ne croypis pas d'ê- 
(re çncqrc dans le ces dç lui 
deniander graçe fur mes rctar- 
demens ; ccft alTez que d=avoiç 
^ foUicitcr fon indulgence pour 
l'Ouvrage mêrne. Mais outre 
que divers obftades furvenvi^ 
rie m ont pas laiffé le tcms de 
continuer ce travail , j'avoue 
que j'ai été fouvent ralleiiti par 
déu:!C confidérations ; l'une eft 
que par la mort de Mr. T u R- 

RET- 



i Ce$t la Seâion IV. qui parut il y a dix ans. 



VKEFACE, IX 

n E T Ti N arrivée dans cet interr 
yalle {a) , j ayois le malheur de 
perdre mon guide ; l'autre eft , 
que la Partie qui me reftoit à 
traiter, me parûiilbit moins 
fuiceptible que les précédentes, 
d'un tour un peu nouveau. Il 
s'agit (des Preuves hifloriqttes, 
quj ont été fî rebattues, & l'on 
peut dire , f\ bien maniées , qu'il 
ne femble pas qu'on ait plus rien 
àdefirer là-deflus. Car, pour ne 
parler que des Ouyrages Fran- 
çois, ccft furtout dans cette 
partie que l'illuftre Mr.ABSA- 
i)i E a excellé.. Et dès -lors on 
§ encore vu en France Mr. D e- 

NYSE 



(«) Mr. Jean Alphonse Tvrrettin mouruç 
Je I. Mai I7Î7> âgé d'environ gg. ans. J'ai éil 
la fadsfaâion de rendre les derniers honneurs à 
& mémoire, dans vm^hge hifloùque inféré en deux 
Paities dans la SiUiQth*^H$ HjUfinni* Tbm. XXU ' 



X PREFACE 

N Y s E [b) appliquer très habile^ 
ment la méthode géométrique 
à juftifier la vérité des faits 
de l'Evangile ; le R P. De 
C o L o N I A employer dans la 
même vue le témoignage 
des Auteurs Payens (c) , & 
TAbbéDEHouTE VILLE dé- 
duire la preuve tirée des faits 
avec autant d'étendue que 
de fubtilité {d). Ce qu'on 
vient de publier de feu Mr. 
l'Abbé D u G u E T , fous le titre 
de Principes de U Foi , contient 
auflî de belles remarques, & mê- 
me afTez nouvelles , dans le goût 

(^) La vérité de la Religion Chrétienne dé- 
montrée par ordic Géométrique, par Mt.Dentse, 
II. Parts }7i9. 

(r) La Religion Chrétienne prouvée &autori(cc 
par les témoignages des anciens Auteurs Payens» 
par le Père Pominique dcCoionia, Jéfuite,t. wi, 
it. Lyon 1718. 

{d) De Houtevtlle, la Religion Chrctiçnnf 
vée par lesf fiics^ à faris 4. i7xu 



PREFACE. XI 
& félon le plan de Mr. Pascal 
(e). L'Angleterre, devenue le 
principal Théâtre de ces fortes 
de di^utcs, a été encore plus 
fertile en bons écrits fur cette 
matière. Outre les 6. Volumes 
qu'on vient de traduire des DiC 
cours prononcés pour la fonda- 
tion de Mr. Boyle , (/) quand 
il n y auroit que l'ouvrage de 
Mr. DiTTQN, (^) fi ferré & fi 
démonftratif, avec l'ingénieujf 
écrit du Doéteur Sherlog, 
Evéque de Bangor^ (h) l'un 

& 

(#) Traite des Principes de la Foi Ghrêtîennc , 
II. Paris 3. voL\yi6, 

(/) Défenfe de la Religion tant naturelle que 
révélée, extraite de plufieurs écrits &c. & traduite 
4e l'Anglpi^ de Mr. Gilieat Buknet) k L4 
ISéÇ/ê %. le L Tome en [7^7* 

{g) La Religion Chrétienne démontrée par la 
Réfiirreâion de Nôtre Seigneur J e s u s-C h r f s t, 
par Mr.H o m F r o i D j r t o « 3 1> "voL S. AmJi.i-^\%* 

(À ) Lks Témoins de la Rf furre^iion de J c «1 s-» 
Christ, .examinés & jugés félon les règles dii 
Barreau 9 traduit de l'Atigluis par Mr. le M 01 n 
avec une Diflertarion hilïotiquc fur les Ecrits 




xii PREFJCE. 
& l'autre traduits en François j 
il ièmble que nous pourrions 
déformais nous paffer de nou- 
veaux plaidoyers pour une caur 
fc déjà fi bien défendue. 

Cependant il m'eft venu de 
divers endroits , & même de 
perfonnes de diflFérenrcs Com- 
munions, d'obligeantes exhor- 
tations à pourfuivre mon tra^ 
vail. Je n'ignore point quelle 
part ramitic & Thonncteté peu^ 
vent avoir à ces fortes d invi- 
tations ^ mais avec cela on 
malléguoit des raifons: L'on 
difoit que toutes fortes de Li* 
vrcs ne font pas propres pouf 
tout le monde; qu'il en faut 
de différent goût & fur divers 
plans, pour des Lecteurs de dif- 
férent ordre ; que fouvent un 
............ 7 -^ .. ... 

Au- 



Préfacé, xm 

Auteur, en difànt de très belles 
chofcs , Y cti mêle d autres 
qu'on voudroit n'y point trou- 
ver, & qui empêchent que fort 
Ouvrage ne (bit d'une utilité 
générale ; que ces fortes de 
matières font toujours (ùfoep- 
tibles de quelque variété , ÔC 
peuvent prendre une face nou- 
velle , foit dans l'arrangement 
total, foit dans te tour qu'on 
donne à chaque partie; qu'on 
ne doit pas fè faire de la peine 
de multiplier les écrits fur un (ii- 
jet qui intéreflè également tous 
les Chrétiens , de quelque 
Eglifc qu'ils foient membres ; 
qu'enfin , puis qu'un grand nom- 
bre de perfonnes , qui ont entre 
les mains le commencement de 
cet Ouvrage, croyent y voir aflcz 
dWlité pour fouhaiter qu'il ne 

reftc 



XIV PREFACE. 

reftc pas incomplet, le moins 
que je leur doive eft de répondre 
ace pieux defir, dûflài-je m'ex- 
pofèr au dédain de ceux qui no 
veulent que du nouveau. 

Je me fuis donc détermine « 
auÂï- tôt que j'ai recouvré quel- 
que loifir, à reprendre mon tra^ 
vail , en priant Dieu de m'a{^ 
fiftcr & d'y répandre ià béné- 
di(5tion. Uti Livre qui fait 
bruit depuis quelque tems ( / ) , 
a même été un nouveau' motif 
pour m'cngager à prendre la 
plume, quand j'ai vu l'afFeda- 
tion avec laquelle on y écarte 

les 

(>) Lettres fur U Religh» EjftMteOe à t homme. 
Ce Livre vient d'être folidement refuté par Qua^ 
tre excellens Théologiens ; Mr. DeRocnbs Pas- 
teur à Genève, dans une Réponfe en forme dé 
Lettres, en deux Volumes in 8. intitulée Difenfe dit 
ChrifliaaJfme ou Prifervatif contre . .> à Genève 174a. 
Mr. BouiLiER Pafteur à Amfterdam, dans ua 
Livre qui a pour titre Lettres fur les vriùs priHtifêi 
de U Religiom, eh. Ton examine un livre . . . O» 
y joint tnte difenfe des fenfées de Mr. P A s ç a ij 
itiun U Critijtte de Mr. de Voiiiri&B > Amflerd. 

a. W. 



PREFACE. XV 
les preuves défait, fous prétexte 
de famener Thomme à mieux 
fèncir ce que le Chriftianirme a 
de beau en luî-mcme , indépen- 
damment de toute recomman- 
dation extérieure. Pcrfonne 
afTurcmcnt ne fait plus de cas 
que moi de la preuve dejfènti- 
ment, tirée de l'excellence pro- 
pre de la DoArine Chrétienne , 
comme on Ta pu voir dans le 
Tome précédent, qui eft em- 
ployé uniquement à déveloper 
cette preuve dans toute fon 
étendue. Qu'on difc donc 
que la Doctrine £vangelique (è 

recom- 

*.W. 1741. Mr$.ZlMMERMAN &BRBiriNOUBR 

Profefleurs en Théologie à Zurich , dans deux 
Ouvrages Latins •> le premier eft une fuite de 
£ivantes DifTortations di Canfif m^gh maglfjue ia- 
ValtfeeiUts iaeredulitMh , ^ model» huit m»lo adhi- 
Uniàt^. Tîguri 17^9. l'autre qui vient d'être traduit 
en Fraiv^ois à Laufanne , a pour titre Examen des 
littTtî fiir la M'tgk» B/fetttMe , ditns liquel on d\f- 
ttu* les Principes qiiil faut ttnphyer , pour déterminer 

té^e dt la RiUglo» , Tradmt dn Latin de M". ?. J. 

iràiiiigMr, muée des Notit,éi> nnt trifact du Tfo- 

«*«r, 8. Ziaish 1741. 
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ftvî PrèPacé. 

recommande d'elle - même par 
û conformité avec la droite 
Raifon , & par le raport qu'elle 
a avec nos befoins fpiritucls ; 
cela cft incônteftablè : Qu'oit 
ajoute , fi l'on veut , que cette 
preuve peut ^f!îre à quelques 
perfbnnes , qui aiment mieux s'y 
arrêter, parce qu'elle les frape 
plus que toute autre ; noué ne 
Saurions le trouver mauvais: 
c eft Une afairé de goût ; 
chacun eft libre fans doute dé 
iàifir un (ujct par le cote qui 
lui plait davantage ; & au fond 
quelque route que l'on pf enné 
pour arriver au but , qu'importé 
pourvu qu'on y arrive ? Mais 
en prenant un chemin , l'on n'eft 
pas en droit de fermer tous les 
autres; & c'eft mal s'y prendre 
4^ue de £urQ valoir une preuve 

qu'on 



PREFACE. XVII 
qu'on préfère , aux dépens de 
celles qu'on ne juge pas à prOr 
pos d'employer. Elles ont cha. 
cune leur prix & leur ufage. Si 
d'un côte > la iimple beauté de 
la doétrine Evangelique a de 
quoi toucher ceux qui ont un 
goût de Raifon & de Vertu a(îcz 
épuré ; de lautre , il faut aVôuer 
que les faits ont fbuvent quel- 
que cho(è de plus frappant & de 
plus décidf pour le commun 
des hommes, & qu'ils fervent 
à manifefter plus particulière- 
ment une volonté pofîtive de 
Dieu. Le meilleur cft donc de 
joindre ces deux fortes de preu- 
ves; ceft le moyen de {atis- 
faire toutes fortes d'c(j)rits ,& de 
montrer la vérité par toutes fès 
Êices. 

** 11 



^vin PKEPACE. 

Il eft vrai que pour fiiivrc 6t 
aprofondir les preuves hiftori- 
qucs , on eft oblige de remonter 
à des faits & à des témoigna- 
ges d'Auteurs anciens. Mais 
quy a t-il eil cela, que ne fàC. 
ïènt tous les jours ceux qui ont 
tin procès fondé (tir de vieux 
titres , ou qui délibèrent fur 
quelque afaire fbit publique 
(bit particulière > La plupart 
des hommes ne font point fi:, 
ftupides qu'on (è l'imagine j \ 
quand il s'agit des chofès qui i 
les intéreffent. Pour peu qu'on \ 
les aidé & qu on leur allègue Ic^ 
pour & le contre, ils font aflcz \ 
capables d'en faire un jufte dif^f 
cernement. C'eft pourquoi , au £ 
lieu de fomenter leur paréilè en^ 
les détournant de cet examen , il ' 

n'y 
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tiy â qu a leur cnapplanir le chc- 
thin , & à les prier d'y aporter au 
niioiris la même attention qu ils 
apportent tous les jours aux 
ifàires communes de là vie^ 

Mais^ die -on» il faut pour 
:ela cônfultcr des Livres & cxa- 
niner des pafïàges écrits dans 
ne langue que le peuple n cn- 
md pas, ny ayant que les ùa 
ins qui puiilcnt recourir aux 
originaux. Celui qui a fait 
: raifbnnement n'a pas pris 
ardd quil prouve trop » & 
uc la confcqUcnce porteroit 
clément contre (es principes. 
lar pour juger de rcxcellcncc 
te la Doétrine èc de la Morale 
^retienne, ne faut -il pas auflî 
jae le peuple s'en raporte aux 
i^crfions quonlui met entre les 
^ * z mains 3 




xx TREFACR 

mains > Mais à dire vrai , c e(h 
une crainte imaginaire que celle 
detre trompe par des Traduc- 
teurs & des Critiques, quand 
ils ibnt en (î grand nombre y 
& de partis oppofes, tout prêts à 
ïelever la mqindre infidélité que 
les uns ou les autres pourroienc 
commettre. Il ne manque pas 
aujourd'hui d'incrédules, qui 
parlent & écrivent a(Ièz hardi- 
ment. Voit-on qu'ils (è fbient 
plaints d'aucune fuppofîtion ou 
fâlfification par raport aux paf^ 
fàges que nous citons l Cet ac- 
' cord général entre àcs gens qui 
d'ailleurs ne s'accordent point , 
forme une efpéce de notoriété 
publique fur laquelle peuvent fe 
fcpoicr en (iireté ceux qui ne 
cotifultent pas les Originaux , 

comme 
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comme on ït rcpofe fur des 
Loix & des. Edks communé- 
meoc cites, (ans remonter ibi» 
méme à la fburce. 

D'ailleurs , en iiippofànt que 
et genre de preuves demandât 
quelquefois une difcuilîon au 
dcflus de la portée du vulgaire» 
fcroit - ce une raifbn d'en fruf. 
trcr les autres? & ne peut- on 
pas dire même, que quand ceux 
qui en £3nt capables s'appli- 
qi^ent à bien aprofoxidir les 
pifeuyes hiftoriques de notre 
Religion & à les faire valoir» 
leur jugement de leur exemple 
devient une espèce d autorité 
laifbnnable, qui doit faire quel- 
que imprefSon fur la multitude^ 
Mais après tout , on ne peut 
&. difpenfèr de l'examen des 
** j faits. 
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faits, quand on confidérela na- 
ture de l'Evangile , qui confiftc 
en bonne partie dans une fuite 
de faits lefquels accompagnent 
& fbutiennent laDoâ:rine elle- 
même. Car il ne S'agit pas feu- 
lement de {avoir, s'il y a eu 
en Judée un homme nommé 
Jésus, qui ait mieux philo- 
sophe & mieux raifpnné fur la 
Morale , que Socrate. Il s'agit 
éc rcconnoitre ce J e s u s pour 
unLégiflateur & un Sauveur en- 
voyé de Dieu , lequel eft mort , 
i:e(fu{cité& glorifié, afin d'établir 
une économie de grâce & de (à- 
iut , fous de certaines conditions 
pc avec des promcfïès pofitives. 
Cette autorité ou cette mifllïon 
dejEsus-CHRisT efl prou- 
yéc par des faits miraculeux; & 

lui- 
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lui-même en appelle à cette 
preuve; lui-même fonde Bi- 
defïus (es enfèignemens ; c eft (ùr 
ce pic- là qu il veut qu on croyc 
en lui & qu on attende une heu- 
reu(è immortalité. Il n y a donc 
pas moyen de (eparer la partie 
hiftorique de la partie dogmati- 
que ; ce font des chofes trop 
étroitement liées; & par confc- 
qucnt il en faut toujours venir à 
examiner auflî cette partie hiftor 
rique, en fiiivant dans cet exa-« 
mcn la voie qui eft propre à y 
réuflîr. C eft du moins ce que 
chacun doit faire autant qu'il en 
çft capable. 

J'efpcre que le détail oii 

nous allons entrer là-detfus fera 

voit qu'en eflfct ces preuves ex- 

f ernçs ne dévoient pas être négli- 

^^4 gées. 
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gccs , & qu elles ne font ni foi- 
bles , ni fupcrflues , ni d'une aufli 
difficile diicufïion que l'a voulu 
faire croire ce nouvel Ecrivain. 
S'il m'cft échapé , dans les 
précédens Volumes , d étendre 
certains articles plus que na- 
Voitfait Mr.TuRRETTiN, & 
même de leur donner quelque- 
fois un tour différent; je dois 
confcflèr que j'ai encore plus 
ufé de cette liberté dans ce 
Tome & dans les fuivans ; parce 
que j'ai crû mapercevoir tou- 
jours plus, que la nature du 
(iijet ledemandoit» par raport 
à un ordre de leéteurs dans 
fciprit dcfquels on ne doit pas 
fuppofèr autant de connoiffiin. 
ces qu'en fiçpofc un Ouvrage 
Académique. AinG je n'ai pas 

fait 
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£dt diffinArifaîooccr nnc Sec- 
tion codoc iôr FamiiaaîdBc 
& rim^oEc des livres dn 

NoMFvum lytumemt, ammac 
étant une hxk. nécs&àtc à fo&x 
poar toix le rc^c de nos prco- 
ves. J'ai âk dans la SÔôâaa 
fùivantc un Oiafâtrc exprès de 
Jean BATisT£,quiâcroii- 
vcrture de la prédication Evao* 
geliquc Je me iùis attsuiic' à 
montrer dans cette même Sec- 
tion, qu'il n'y avoit point de 
fanatifine chez les fbndateuis 
de notre Religion , & ) en ai 
fait un parallèle avec d autres 
Chefs de Secte. Dans la 
Scétion fîir les Jidhracles , |'ai 
tâche de prcflcr davantage la 
force du témoignage des Apô- 
tres. J ai bazardé une pcnice 

fur 
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for le fameux paflàgc de Jo- 
sé p h e. J'ai répondu à un plus 
grand nombre d'objcétions , & 
j ai donne des folutions nouvel- 
les à quelques-unes, comme à 
celle-ci : Po»r^«« Jesus-Chr ist 
ne s'efi'ilpas montré après fa ré- 
fùrreâiion à un plus ^artd nom^ 
hre de témoins? J'ai tâche de 
tourner la preuve tirée des Vro^ 
phèties , de la manière la moins 
fiijettc à difficulté. J ai aulïî 
crû devoir entrer, par raport à la 
propagation du Chriflianifmc , 
dans un plus grand détail fiir 
l'état & les circonftances où le 
Monde fe trouvoit alors , de mê- 
me que fur les degrés & fiir la 
nature des oppofitions que trou- 
voit TEvangile; ce quoni peut 
déduire cntr'autres de la fa- 

meufe 
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«ft de (avoir fi Dicii peut per« ! 
mettre aux Démons de faire des | 
prodiges. Ce morceau de Thcô- i 
logiez où il prend le parti de la ' 
négative » eft beau & curieux ; 
mais n étant pas eflèntiel a mon : 
but, comme on le verra par la 
manière dont ce fiijet fera traité , 
je ne me fîiis point fait fcrupule 
de Tomettre ; d autant plus 
qu on trouvera les mêmes cho- 
ies dites en François, & encore 
plus édaircies , dans un Ouvrage 
publié par un Difciple de Mr. 
TuRRETtiN ; ceft Mr. Serges, 
à préfcnt Chapelain de S. M. B. à 
Londres. Son Livre a pour titre : 
Traité fitr les Miracles, dans 
lequel on prouve que le Dialfle 
nenfauroit faire pour confirmer 
terreur, g, Amfterd. 1729. 

TRAI- 
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TRAITE 

DE LA VERITE 

î> E L A 

RELIGION 

GHRÉtiENNE^ 

X ^ 

SE C T I ON V. 

Dis Preuves df Fait que ton doit Hé-^ 
pliquef dans cette Partie de COû^ 
"vrage , an)ec des Réflexions prélimi- 
naires fur [authenticité & t intégrité 
des Livres du Nouveau Tejldmenté 

Chapitre Premier. 

Ou toH indique les preuves qU'on doit é^-^ 
fliquer dans la Juitê de cet Ouvrage. 

Près avoir montré Tcxccl-» 

lence de la iieligion#£}hrê- 

tîcnne corifiderce en clle- 

mcmc 5 c'cft-à-dîrc , dms 

la nature de (q$ Dogmes , de fcs Pré^ 

A ccptcs 
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ccptes & de fes Promcflcs; il eft tcms : 
de pafler aux marques extérieures dont 
Dieu Ta revêtue, pour en mieux prou^ 
ver Torigine célefte. 

Ces marques extérieures peuvent 
fe raporter à quatre , qui nous four-^ 
niront le fujet d'autant de Serions. 

i^ Si Ton corifîdére la vie , Tétat, 
les mœurs , en un mot tout ce quî 
compofe le caraâcre perfonnel de 
Jesus-Christ & de fes Apôtres; 
non -feulement on n'y trouvera rien 
qui doive lés rendre fufpeâs , mais 
on verra que tout y eft bien affortî 
à la Dodlrîne qu'ils annoncent & au 
Sacré Mînîftère que nous leur attri- 
buons. A de pareils traits oh ne fau« 
roit reconnoître des Hommes ordinai- 
res 5 & encore moins des Impofteurs. 

2^i Cela devient encore plus évi- 
dent par les miracles, qu'ont opéré 
Je sus -Ch RI ST & fes Apôtres, & 
flnguliérement par la réfurredlion de 
Notre Seigneur , dont la certitude fc 
peut établir par toutes les preuves dont 
un plaint d'Hiftoire eft fufceptible, 

3^, La 3^. marque extérieure de là 
miffion de Jesus-Christ fe tire 

des 
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XZ& ni> llCr 2BBED. 3 \j3t 'Tt^SSttt ^t£^ 

Irnir Hpli^;tii*- :piiir Ji ^jsn^::rrMir ^u. 

jàs 31liv:'3îb AL î r<M> 



1 ioa boa ^cn àunt ne Oi^<f?:ttr :i%s 
capiadÉno% pcMmraci^B^Owt O^x^^ 
gc pjr lies lédcdoQs sti^rik^ x wxv* 
pics a nous dctourocr de rina<\niti^ 
ré, & a noas attacher toujinir^ f\m 
i une auffi excellente Religion \}\m^ 
celle que Dieu nous a tait la jjvrtiv *lo 
€ofxnoître# 

A a Ma!» 
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Maïs comme la nature des Preuve» . 

hiftoriques qù nous allons entrer , i 

demande que Ton fâche auparavant \ 

dans quelles fourçcs on \ts puiTe, ou ? 

queb font les Documejis que Tort i 

peut avoir fur cette partie de l'Hiftoi- j 

re ; il ne fera pas hors de propos de , 

placer ici des remarques préliminai-* 5 

res ^ fur les premiers Auteurs qui en 5 

ont parlé , & fur raurhenticitc àQS Lî- 5 

vres du Nouveau Tejidmcnt^ Ce ferai 5 
le fu)et de cette Seâîoné 
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éluelies firtes de Livres & de Menu* 
mens feuveM firvir defondemem fi'' 
lide 4 iHiftoite. 

t^. A^Uand il s'agît d'examiner ^ 
\^y d'aprofondir quelque point 
d'Hiftoirc ou de Littérature ancien* 
ne 5 outre les témoignages d'Ecrivains 
poftérieurs qui font foi de la Tradi- 
tion ^ l'on vôudroic trouvât c^uelquc 
Auteur contemporain , quelque té- 
moin qui eût été à la four^^ > & c\u\ 

eut 
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^Ttït Polybe z l'égard de SciPlON 
^y le Jeune ) qu'il fpit dans fa confian- 
55 ce particulière , & qu'il ait part aux 
55 délibérations & ?ux confeils j nous 
ijfaifons alors un très grand caç dç 
55 fes Mémoires , & nous rcgjurdons 
55 comme une injuftice & comme \\r\ 
,5 défaut de difçernement 5 de les re- 
55 voqupr çn doute 5 fans des preu- 
55 ves folides 5 quoique fon témoigna- 
,5 ge foie unique. Nous faîfons mê- 
55 me un grand état des Hiftoîres écrî- 
55 tes par les Princes ou par les Gé- 
,5néraux5 (comme Xenophon ou 
55CESAi^.) qui racontent leurs pro- 
,5 près aâiops 5 quand ils le font avec 
5, un air de fîncérité & de mode- 
55 ftie 5 qui laiffcnt à leur récit toute 
55 la vraifçmblançe 5 quoique leur té-» 
55 moignagc dût être paçurellement 
55fufpe<a". 

2^ Il eft vrai 5 qu'on tîreroît peu 
de lumières d'une Hiftoire originale, 
fi ce n'étoit qu'un Abrégé fèc & vague. 
Car c çft par les détails qu'on peut le 
mieux juger dans quel efprît un Au-. 
teur écrit ,• s il eft judicieux , s'il eft 
partial, s'il eft bien ou mal inftruit, 

sil 




iiL^jm.^ A*an}^ 4^vcui pst 
cent cninsôsi foËiâcr cdm^6cnt 

^. La fîRxé cft encore fi» ^IH 
de, quand , jd lien dun M Awtw 
original , il s en trains deux cm ptu» 
fieiffs; parce qaalcHS, outre Ic poids 
d'un doaUe témoignage ^ on a dç 
quoi faire des comp^uaifbns ^ qui CQ 
bonne Critique font regardées con\* 
me la pierre de touche. On voit piN 
|à en quoi deux témoins s'accordent i 
en quoi ils différent ^ & comment 
lun éclaircit Faucre > ce qui n'aldç 
pas peu à démêler la vérité. 

4^. Quoiqu'on fouhaitc de trouvft 
plus d'un Ecrivain original fur \m 
même fujet , il n cft pourtant pst» 
nécefïàirc que Iji conformité foir l\ 
grande entr eux , que Wm ne diit: 
préciiement que ce que dit fauuc'. 
Une û gf^adc cx^^tude kroh Ump^ 
A 4 yjtn^r 
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çonner qu'ils n ont tous été que l'Echa . 
4'uncmême perfonnc^ pu qu'ils fe font 
concertés cntr'cux. Il vaut beaucoup i 
mieux y voir un 4îiférent tour xic nar- . 
ration & de ftile , que l'un écrive avec * 
plus d'étendue que l'autre , que l*un ; 
Infîfte d'avantage fur de certaines cir^» 
confiances, que l'un raporte des chpfes ^ 
,quç l'autre aura Qmifes , qu'ils enviia^ 
^ent quelquefois les mêmes chofes par 
différens CQt;és , qu'il y ait même dcf 
contrariétés apparentes, C eft par dç 
telles dîverfités que Fon voit fi chacun 
d'eux a fuivi fon propre génie , & sii 
^ raconté les chofes félon Timpreffioa 
quelles ont faites fur lui» ce qui eft le 
caradére d'un Auteur original. 

5^. Il y a deux fortes d'Hîftorîens i 
les uns qui arrangent tout avec mé- 
thode , qui retouchent leur ouvrage , 
& y méditent «des liaîfons, qui peignent 
avec art 3 allant au devant des diificul- * 
tés , & accompagnant chaque article 
de leurs propres réflexions , pour en 
faire mieux fentir Tufage & les confé- 
quences. Tels fpnt ces Savans qui rei» 
cueillent è loifir ce qu'ils trouvent 
dans les fources, pour donner au Pu* 

bUc 



DU KOVT. TH-T-^JE^ 
)Iic une Hi flo i gg ^gsfgrr 



t;camincTrrrrlr:£ --3k 

us pour cd^ Crsfpctr^^ Jfes sr 
f^uteors orÎHÎEBE jrt?r r'jr- j ^arsg -. 
rcfbit difiem:. ^i «jr sr. îti^ic. 
acsdc tour iz:^ ^a:. ^sc-rr^t rjuîr^r 
dcpro&ffior . oc n L^-:a-?!7: i-- ^i^ 
cmakis rvcneaDEcar ^: -t- t-tas»*. 
jMBt ; ce tai: rrr- awsffr «. jîi- 
cmc ce qnlc œr -=-- ^d:: î?6£ it#r 
fimplemeni; ioiivrc- Ti-m:. îr.ciiSK«i- 
îDcnt felon fccr: drvirr. i5r2a«r. îdf:: 
fc mccne et i?eiK u-. ûw^Hf : *?*- 
ooTOige une îamst i-.f^^fî!-!: j isk: 
prévenir les Leœir^' ii:- tbv-erK:. ca;^ 
fa qui JGanbicroirrr- tîeasKjoe: pius tî s.- 
dairct&mez& Ctf- tâttr: et-: iufie: 
de Mémcmes ^ mieir flut ûaii: -ee: 
campoMons -pins regolHrre: : <îiic ia 
vérité fc montre pour ainr tiii<: : t 
Dudi comme dans ks Tribunaux: kî 
meilleurs témoins font ceu?: cju: fc 
contentent de dire ks faits .. fans fe 
piquer de les arranger ^ laif&nt au Ju- 
ge le foin de hxct les raifonncmens & 
de tirer les confequences. 

6^. Outre ces premiers témoins ou 

CCS 
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ces Mémoires originaux , on aime â 
voir une fuite d'Auteurs qui venant 
après eux, confirment ce qu'ils ont 
dit y & nous foient garants de la tr^:- 
dition & de la renommée que la pre- 
mière impreflîon des çvénemens doit 
avoir laîffée après elle. Ces témoin? 
du fécond rang font comme TEchp 
àcs premiei-s i & il arrive le plus fou- 
vent que l'on eft réduit à fe conten- 
ter de ceqx-là) au défaut des au- 
tres. 

7^. Une autre condition nécefTaî- 
re 5 c'eft que les Auteurs auxquelç 
nous avons recours , fe foient confer- 
vés & foient parvenus jufqu'à nou^ 
aflcz entiers & fans altération ; je 
parle au moins d'altérations confidé- 
rables y car pour de légères variétés, 
& des fautes de Qopiftes , il s'en trou- 
ve par- tout 5 fans qu^on puiffe dire 
que la fubftance du Livre en foufFre. 

8^. Il eft vrai , quavec les raonu- 
mens les plus authentiques , on feroiç 
encore embarraifé s'il s'agîflTpit d*un 
tems obfcur , ou d'un Pais barbare , 
dont on îgnoreroit THiftoire , la lan^ 
gue, & les coutumes. Mais il n'en eft 

pas 








leas:. a£ i^irE szumt aans Cskes 
jafqpfi ]r T\mj«'r'iL T4f»:iji:Ma: m 

me r^oB âôi- CD xon 

dcs^ i|iB oaiinaixicxi: oismnir ^alb^ 

fions & àc 33ÇK£S JUX 

aux jàcoBs de paâcr :. &:aixc 
mens dfe œ scans-Ia 9 S enfin x:e :kmt 
<fes Livres Siffle ^ j cnaiitr imposoBoe 
& gardes avec ibâ^ ^ srncot éK 
fort eflinacs des sns & c ujuâ&s des 
autres , qui ayeot ^a& en plaSonn 
mains , & qnîdfs ic conmienccmcnt 
ayeiK été dtes^ commeiKés^ & oadoos^ 
il n'eft pas poSblc que dans des On- 
vrages de cette nature fl y aie des 
fraudes qui en impoicnt long-tems au 
Public 

9^. Tout au plus pouvoît-on s y 
tromper dans ces fiédcs ténébreux où 

Ion 



M Seâl. r. Des Livres 
Fonnc rrouvoîtpUisen Europe de genj . 
tfuBC certaine érudition , & capables ' 
de F^monter aux fources. De là vient " 
qu on a vu alors quantité de fàufles 
pièces harditïienc débitées pour accrè^ 
diter à^% fables. Mais grâces à Dieu , 
ces tcms d'ignorance ont paflé , & le 
dîfcernement critique a été porté fi 
ioîtt i de nos jours , que non- feule- 
ment les pièces groflîérement fabri- 
quées font auffi-tôt reconnues & dé- 
criées comme elles le méritent, mais 
que Ton s cft fait les régies les plus 
cxaâes pour ne rien laîfler paflfer qui 
ne fût de bon alloi. 

lo. Il eft difficile à la vérité d'à- 
voir toujours autant de lumières que 
nous en demandons ici fur ce qui a 
été ftit ou enfcigné avant npus, & 
îl faut bien s'attendre aue les auteurs 
primitifs & originaux jeront toujours 
rares i ce qui oblige pour lordinairç 
à fe contenter des Hiftoriens du fé- 
cond rang qui ont recueilli ce qui 
s*étoit dit ou écrit avant eux. ,, Par 

SSid^^*>>^^^.'"P^^^ THiftoire d'ALEXANoW 
de la foi 5, Roi de Macédoine & vainqueur de 
STif'^' ^> ^^Afie , nefl atteftéc par aucun Au^ 

»tcur 
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CHAPITRE i I L 

AffliCMtion de ces Prwcipes aux Livres 
ér MX Aionumens primitifs que 
mus avons Jur U Religion Chrétien^ 
ne 5 pour montrer que bien loin de : 
manquer des clartés Jkffifantes Jur : 
r origine de notre Religion y nous en r 
avons autant &plm que fur nulautn :: 
point de tHiftoire ancienne. x. 

1E remarquerai d'abord , que nous ^ 
navons pas moins de quatre 
HiftorîenSj St. Matthieu, St. M Ancy 
St. Luc & St. Jean , tous quatre 
Contemporains de Je s us •Christ, 
& dont, au moins deux , je veux dirtf 
St. Matthieu & St. Jean, en qualîw 
té d'Apôtres de J. Christ, ont été' 
témoins oculaires de tout ce qu ils ra- 
portent. A l'égard des deux autres y 
qui font St. Marc & St. Luc , outre 
qu ils étoîent vraîfemblablement dtf 
nombre des 72. Difcîples qui accom- 
pagnoîerit Notre Seigneur prefqu auflt 
a£Sdument que ies Apôtres , il çiï aifé' 

4e 
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Foccafion s'en prcfcntoîc , & le 
Ibuvcnt fans conhoitrç ce qi^avôîcnt 
écrit les autres. Ce n'cft que dans 1* 
fuite & à mefure que les Eglifes fé 
communiquèrent fc dépôt que cha- 
cune avoit reçu , que cqs divers Écrits 
furent raflemblés. 11 eft vrai que Ton ^ 
eu des doutes par rapport à trois ou* 
quatre de cqs pièces ; fur quoi pour- 
tant nous croyons qu'il y à lieu d'ctré 
fatîsfàit àcs éclairciflcmens que de 
Savans Théologiens ont donné. Maîs^ 
quand on les mcttroîtà l'écart pour la 
queftiôn prcffcnte, il reliera toujours au* 
moins vingt-trois ou vingt-quatre écrits' 
de Témoins oculaires. Il cft vrai en* 
çorë qu'un feul Auteur en a écrit plu^ 
fieurs y & qtf aînfî nous n'avons pro- 
prement que huit Auteurs difFérenisf 
dans le Nouveau Tefidment. Mais ou- 
tre qu'ayant écrit en diverfes occâfion^ 
& à diverfes perfonnes , c'eft un té- 
moignage qui acquiert toujours plus 
de force en fe redoublant \ comptera- 
t-on pour peu de chofe huit Auteurs 
contemporains , & témoins de ce 
qu'ils rapportent , tels que nous les 
trouvons ici ? Que l'on prenne tel 

point . 
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I point de THiftoire ancienne que 

Ion voudra » je doute qu il y en ait 

un feul fur lequel il nous refte plus 

de Documehs ou d*Ecrits originaux* 

i On croit y par exemple , avoir des 

; lumières fuffiiàntes fur la vie & les 

I ièntimens deSocuATE, & cela par 

! le rapport de deux de fes difciples , 

Platon & Xenophon. Ceft 

beaucoup en effet i mais c'eft pour-^ 

tant bien moins que tout ce que 

nous venons de voir touchant la vie 

& la doârine de Je sus -Chr i st. 

2^. A la fuite de cos premiers Au-* 
teurs recueillis dans le N* T. , vien- 
nent plufieurs Pièces & plufieurs Let- 
tres fort proche du même tems , com- 
me ce que nous avons de St. Cht-^ 
MBHt Rûmamy de StAo^ ACE Evê^ui 
SAntiocife , de St, Polycarpe Evcque 
ie Sfftjrne , & de St. Irene'e Bvèque 
k Lion-y les belles Afologies de Justin 
Martyr, deTATiEN, d'ATHENAooRB, 
de TERtuLLiEN 5 de Minutius Fe-* 
iixi les grands Ouvrages dé Clément. 
Alexandrin y d'ORicENE , de Sté 

CyPRIEN, dARNOBE> deLACTANCfil 

& enfin ïHiftoiu EccUfidftique d'EUN 

B SEBfiy 
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9EBE 3 qui commence où fîniflènt le» 
Evangiles , & qui eft pouflcc jufqu'à 
Tan jop. après Jésus-Christ i 
Livre d'autant plus précieux , qu*ôu* 
tre le grand détail où il entre y ce ùr 
vant Homme a pris foin de recueil- 
lir & de conferver précieufement tant 
d'Ades & de Fragmens originaux y 
qu'on peut dire qu il nous tient lieu 
lui feul de plufieurs Ecrivains enfem- 
ble. Par exemple il a inféré dansfon 
Hiftoire un petit Fragment de Qu adiu- 
^\y* TUS Difciple des Apôtres , qui pré* 
fenta une défenfe du Chriftianifme à 
l'Empereur Adrien ; cétoît, comme 
Ton voit, une pièce de la plus haute an- 
tiquité 5 & que nous aurions du met- 
tre à la tête des Apologies citées cî- 
dcflfus , fi elle nous étoit parvenue 
toute entière. Mais cela n'empêche 
pas que le morceau raporté par Eu- 
SEB.E ne foit important pour le fujet 
que nous traitons , comme on le ver- 
ra dans la SeSIion Jùr les MirdcUs. 

3°. Outre cette foule d'anciens 
Autc irs, qui nous parlent expreflement 
& d. edcment de la Religion Chré- 
tienne , en la fui vant , pour ainfi dire» 

pas 



fis â pas & ^ Jdniu i en ^nnte ^ il 
bom irfk: a&z JSmraim Jaits «i 
fxycDs au mcme rcros . wmt o\ ts 
icr anffi qnciancs riaiic^ ^ loi: ^dans 
œ gu'iis am dît pair cantrrdire les 
Qvéticns ^ £ciîr -en wSk diotes ii^- 
dificrcmrs quib am faites y par c«ù 
foD ptnmxnr irdre&r tout Auteur 
ic ce tcms-ia gni sc uuirro n: 4b h 

VClJLê. 

4*. Car il cft i irmarguer à Hah 
Tantagc du Hofct qur nous tmî^ 
tons 3 qnc Ton ne mardir point id 
dans des fiéclcs rénébrcus: ^ où iàote 
de moniîmeœ oh ne puiHc pas âiirC 
les compataîfons, ni avoir les éclair^ 
ciflèmens néccflSdrcs , pour démèlét te 
vrai du faux. Chacun ùk en (jueik! 
époque le Chriftianiime a pris naif^ 
fitncc, & à quel tetns appartiennent 
IcsAutciifs dont ftous parlons. Ccft 
le fiéde d'AuGtf ste & des EmpertHtt 
feivans. Quel tems plus éclaire fie 
plus connu que celui -là ? Qijelle fou- 
le d'fccfîvaînir de toute d|Ha*, Hî- 
(teriens, Rhéteurt , Lîttei ateur* , l^hU 
Ic^phes ! 

j*. DaîSeurs ces Livret, titt^ '!« 
B % ythmf 
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premier ordre que du fécond , ttô 
font pas écrits dans une Langue ol>» 
fcure & difficile à déchiffrer- On fait 
que le Kûftvedu Ttftdmtnt cft écrit ca 
Grec , d'un ftiie affcz clair & fort fim* 
pie \ Quant aux autres Livres dont 
nous avons parlé , ils font tous ou en 
Grec ou en Latin ^ qui font les deux 
Langues les plus célèbres & les plus 
cultivées. Ainfi 1 art critique ne fauroiii 
9voir un plus beau champ à s exercer ^ 
& il feroit bien difficile que Timpottu- 
re pût fe cacher dans un fi grand 
jour* 

Ce n eft pas qu'on ne pût encore 
fouhaiter de plus grands éclaircifife- 
mens fur divers points particuliers: 
Mais au fond ce ne font pas des points 
de grande importance \ & ils regardent 
plutôt les Controverfes qui fe font 
élevées dans la fuite , que les fonde-* 
mens généraux du Chriftianifme. Mais 
pour ce qui concerne la manière dont 
FEvangile a été premièrement annon-» 
cé 3 les obûaclcs qu il a trouvés , les 
obje(aions qu'on y a faites, & les 
moyens par où cette doctrine a enfin 
prévalu (qui eft ce qu'il nous importe 

k 
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* le plus de avoir poor k dcK»^ 4e 
notre Religion, ) foie dire , qu^il ay 
a ni iède de PhOolophes ^ ni Roulis 
me y ni ctablifTement humain » dom 
b commcncempns nous foicnt mieux 
^f connus. 

/ Refte â fi^voir, fi les titres que 
I nous avons ne font point des aâes 
1 fuppofês, ou des pièces falfifiées» Eft- 
il bien lôr que les Livres du Kêuveém 
Tejtésmemt foient en effet du tems & 
da AoKors à qui on les attribue ? 
Eft-îl bien £xr qsHs n'ayent point été 
comcMx^Ms ni défigorés ^ avant que 



de Ycmr TotqD'i no» ? Voilà ce qi^ 
nranmrf. 
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CHAPITRE IV. 

J)e t duthcnticité des Livres duNêUViâ» 
Teftament^ ûù Nn prouve qu'ils mené 
toint été Juffofis , mais quils fim 
réellement du tems & des Auteurs d§nt 
ils portent le nom^ ér eeU l°. pât U 
contenu même de ces Livres. 

LES mêmes régies de Critique; 
qui fervent à juger des autres 
Ouvrages, doivent également s^appli* 
qucr à ceux-ci. Trouve-t-on dans 
le contenu de ces Livres quelque 
indice de fauflfeté ^ ou bien manr 
quons-nQus ici cjc c^s témoignages 
extérieurs qui prouvent qu'un Auteur 
^ écrit cç qu'on lui attribue ? On ne 
peut dire ni Tun ni Tautrc 3 & par 
conféquent. il py a poipt de raiîbn 
qui doivç nou5 rendre ct% Livres 
fufpeôs. Je dis plusi de quelque côté 
qu'on les envifagc, foit en eux-mê- 
mes, foît danç les témoignages qui 
leur font rendus , on trouve qu'ils 
portent autant & plus de preuves de 
Içur authenticité^ qu'aucun autre Livrç 

ou 
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Grec mêlé d'Hcbraïfmes, & n'étans pas 
gens de Lettres > ils ne dévoient pas 
avoir un langage fort correâ ni fort = 
poli. Mais d un autre côté , étans *: 
pleins d'une perfuafion vive & aufli , 
relevée que Teft la foi Chrétienne , i 
& ayans une Miflîon extraordinaire . 
pour annoncer cette Doârine à towî 
les Peuples, leur langage devoir être ; 
populaire & animé î fans art , mais plein 
d'un beau feu ; fîmple dans la partie - 
hiftorique, mais fublime & véhément 
dans les réflexions & dans les exhorta-^ 
fions. Or tel eft précifément le ftîlç 
du Nouveau Teftament (4). 

3^. Il eft bien vifîble que le Lîvrç 
^es Aiîes étoit déjà écrit trente an^i 
après la mort de N. Seigneur, & avanff 
la mort deS.PAUL,puifque cette HlftpH 
r? n eft conduite que jufqu'au prenaies ^ 
voyage de cet Apôtre à Rome» de quoi 
Ton rend une raifon fort naturelle, t^ 

diîaiiç 

(il) Si les Apôtres avojenç ccric cpmme Dts. 
3> MosTHENE OU IsocRATB, on auroît oft qinl 
» ètoic împofGbk que des Hébreux , & 4c^ Ufc^ 
„breiix qui font profeâion d'être gens £ûns let^ 
„ très, euflent écrit avec tant de purecé, & qir^^ 

|i falpit cffLt l'ouvrage qu'on loue acçribue fik 

. , .... .. .... .. ^^^. 
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jifant que Se. Luc quiraccompagnoit, 
écrivit juftemenc alors; au lieu que fi 
être HLftoirc eût été compofce long- 
ems après, par quelque autre Ecrivain^ 
m ne voie pas pourquoi il ne lauroit 
las poufTéc plus loin, par exemple 
ufqu au martyre de St. P a u l. Or 
:c Li^re des ASies éait du vivant des 
Vpôtre$3 eft une fuite de l'Evangile de 
5t. Luc. Il n'y a qu'à en voir le dé- 
)Ut Ait. L l. & 11 n'y a auifi qu'à 
^oîr le commencement de l'Evangile 
ic St. L u c , pour comprendre qu'il 
T avoit des lors plufieurs Livres pu- 
)liés fur la vie de Notre S e i on e uk. 
4°. Mais une maroue fûre, que tous 
es autres Livres du NauveattTe^dmenty 
font à peu près de la même date , c eft 
la manière dont ils parlent de l'état des 
Juifs 3 & de Jérufalem. On ùXi que cc-tc 
Ville fut détruite 3 & toute la Nation 
difperfée , environ foixante & dix ans 
aprcs la naiflance de J i s u s-Ch& i st. 

Tout 

)}qud<|ue impoAeur. De {ont qat Vf Kfajtàief^ 
nWron fait contre !efti!-e i:x Voavfau TcAi-' 
«mcnc fcrycnt ï en cnb.fr U fériié . Sr pro«- 
»vcDc que les Apôtres hzz rit^jssaete \ct Am^ 
«tenis des Livres qai porttm 'far i«nr-. Tr'fm^ 
»îaer. du N.T, ;4r Jlfir:. Ds 2s 49 ((^Jr&A ^ 
dLixfant. 
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Tout ce qui a été écrit dès-lors , & oè 
il eft parlé de Juifs, fuppofc leur triftr 
fîtuatîon 5 depuis cette cataftropha 
Mais les Livres du Nouveau Tcflau 
ment ne laiflent rien entrevoir de 
pareil) fî ce n'efl: par manière ds. 
prédiâion. Car tout ce qui eft hH^ 
torique fuppofe que Jérufalem étott 
encore fur pié ( ^ ) i & il y a de même 
cent endroits des Epitres qui fbni. 
allufion à TEtat des Juifs , comme fub» 
iiftant encore. Il i^ut donc que cm 
Livres ayent été écrits avant le ren* 
verfement de cet Etat , n étant patv 
poffible qu'un impofteur qui auroil^ 
écrit après , eut pu fe contrefaire & ie 
tranfporter fi bien dans ce tcms*iàt 
qu'il ne laiflat échaper aucune trace, 
du contraire. 4^. Nous 

Difçours {b) Mr. De Bia^sobri , obferve avec raifiMfc 

iPrêlimi- que la manière dont nos EvéïngUiftes raportenc Hft 
naire fur prçdidtion de N. S. couchanc U ruine de Jira(i, 
\tlX,TomeÇz\taiy^ fait fentir à un Leâcur attentif, qifdlk 
éit&sDUiz été écrite avant Tévènements fans quoi > dit 
fêHfsHifto^XJL^yxxtÀt pas été cohçue en des termes Oui ftMm 
fifuesjkr blent prédire à la fois & la deftruoîon di- 
h Sibie, Monde, ^ celle de Jérufalem. Il eft vifible qa^/ 
S. XI L ç eft cette Prophétie, qui lit croire au^ Chrèdeof ' 




?ue Jesus-Chr? sT ne yenojt point comme 4 ? 
avoïc promis. On trouve cette pbjeâicmdtti i 
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sayss 

las. Or i une ?Tcscsiii,. jc 
nt d'jnc retic aoîeœon- snr:t 
s ■.'rvcuciueit , d c!* 

que des Auteoffs Chrétiens «dint T«t 
sus-CasisT en 4s cemw:^ «MÎ 
ienc i'appufcr. Le même TheoiogKn i^tow^ 
î. XII r. Qu'il fcroic prcfinie impollible «u« 
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drcpnftanciés , & pleins de traits rél 
n THiftoire de ce tcms-là; la plus 
vante, je dirai même, la plus 
critique, n y a point encore fu trouvQ|;^: 
d'incongruité contre la foi de rHiftoinib^ 
Tout au plus y remarque- 1- on qud4^ 
ques difficultés, qui pourroient ven^tt: 
d'une fautede Copifte, ou de ce qtiC^:. 
nous ne connoiflbns pas des particubu^.^ 
rites hiftoriques , qui donneroient ï^- 
clé de certains endroits. Mais où nib 
s'en trouve- 1- il pas de femblablcslb 
11 ftûdroît être bien peu verfé àzxâ[^ 
la connoiiTance des Livres, pour nSL 
pas favoir que c'eft là une chofe tout- ^^ 
a -Élit ordinaire dans la littérature/^ 
„ Les Auteurs du Nouveau Tefta-r ,. 
deïpïh >' ment, dit FAbké D u G u e t, n a- . 
Pi»r/.i/// avancent rien qui ne foit conforme \ 
^'^* y^zvL tems où ik écrivent, a^x liciw^ : 
<„auxperfonnes,aux ufages, au Gou» : 
„ycmement Civil, à Ictat de laRe- ; 
>, ligion , aux affaires publiques don; 
„ ils parlent* Us repréfentent la fitua^ 
„tion des Juifs, & la domination des; 
j, Romains, telles qu'elles étoient fcloa 
,, la vérité i & toujours félon les de? 
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S) grés & les changcmens irrivés fous 
i,les divers Princes qui commandoicnt 
),dans une partie de la Judée, & fous 
nlesGouvemeucs de la Paleftine âcde 
»la Syrie de la part des*Romains. Il 
))0e leur échapc aucune faute contre 
39la Traifemblance , contre lliiftoirci 
3) contre la fuppuiatîon des tems, ton- 
Dtrc les chofes qui nous font cf/tv^ 
tenues par d'autres voies; & i) ffif 
t fo évident qu une telle exaûitnd^r n'n 
), pas été Teffet de leur pfccautivtj^ 
j^nais la fuite de la vérité* Cr 1<^ 
^jCODnoifTeurs en Hîftoîrc , l>v<:ir 
93Combien ileft împoffible dV' <>.îh« 
3, une fàuffe, &deprércmdtc la* »i</ «' 
),des lieux & à des tems ccrtsiittt > ^ ^' 
^des perfonnes connu», iâiit ivini/'*^ 
3) dans des inconvéniciu ijui ik-//'-^ 
^vrent le menfongt & 1^1. idu^uu* 
ufiâion ne peut éviter. 

La feule erreur iiiltOî/M'-'' V ''' 
ait crû remarquer diitit t*'/ î - v, 
les, c'rfl ce qui et* Ur it# . -. 
Luc Chjtfitrt dcuxpcm^ c <î* /âv.i. ^. 
ment qui fe fit p^rt ^tvi??!* > *«v::'^ 
de NotreSEicNfc-, i' •■ '-^,^,^ 
que le Texte pom: , ^ f^fu^^^ ^^ ^'>'' 
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hremeMt fift lors que Cyre^iùs 
Gouverneur de Syrie > ce qui feroit fàu 
dit-on, parce que Cyreni us, qui 
un fécond dénombrement, ne futGoifc 
verncur de Syrie que plufîeurs .atfné» 
après. Cependant quand onfuppc^tt 
roît que le Texte porte ce qu'on vîcfli 
de dire , qui fait fi en effet C y R If 
N I u s n avoit point eu déjà une com* 
miflion extraordinaire pour faire 1| 
premier dénombrement? & qui peî]| 
fe flatter de connoître a(fez à fôndi 
ÏHiftoire de ce tems-là, pour ailurcB 
que cette cîrconftance foit abfolumenp^ 
fauffe ? D'ailleurs les Critiques ( ^) ont.^ 
remarqué que TOriginal peut fort bîca* 
fe traduire , Ce dénombrement fi fit , 
dvdnt que Cyrenius fût Gowverneur. 
de Judée î en quoi le but de TAuteur;. 
auroit été de diftinguer ce premier dé-»^ 
nombrement d'avec un autre plus ré*, 
cent & qui avoit fait plus de bruit fous 
la préfîdence de Cyrenius, & ceft Itf 
fens que fuivent aujourd'hui la plupart 
des Vcr/ïoils. Un jfevant Angloîs {h) qui 

a pris 

W P B R I io N I us de Àkgùlii Defcrift, Dtjfgrt. 
(^) LarDNIR) cf the ereàthilhy of the Goffelé 
Voyez auffi le Difcours Préliminaire de Mr. de 

Beau- 
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un mot un^aux zélé lui auroit fait dire : 
plufieurs cliofes que nous ne trouvons i 
pas ici , & en auroit fait fupprimer oa^ 
adoucir d'autres que nous y trouvons;;- 
Car d'imaginer un Impofteur 5 qui par > 
une fubtilité peu commune , eût mis ' 
exprès de telles marques de franchîftf?' 
dans Touvrage quil fabriquoit, ceft; 
un excès de rafinement, dont je ne &i^^ 
fi Ton a encore vu quelque exemple r"* 
outre qu'un efjprit fi habile & fi fin ki 
dccouvriroît fans doute par quelqutfir 
endroit, ne fût-ce que par le fKlej * 
au lieu qu'ici tout porte un caraâérè ' 
de fîmplîcité gro/fiére & ingénue. 

7^. Et quelle difficulté n'y auroit- "^ 
il pas, en forgeant de fauffes pièces f- 
d'y mettre autant d'accord & de con- 
formité que nous en trouvons ici ? I>e* 
Impofleurs qui fuivcnt chacun leur^ 
imagination plutôt que la vérité , fcf 
trouvent inévitablement & plus d'ufla; 
fois en contradiâîon, foitavec eux-mê' 
mesjfoît avec les autres. Or il eflcej 
que les Livres du N. T. s'accordeni 
parfaitement pour reffentiel, te ne difi^ 
férent que dans quelques circonftances,^ 
en quoi l'on voit tous les jcmts que derf^ 

tiémoins 
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témoins oculaires & de bonne foi 
peuvent varier , & paroitre même op- 
pofés^ quoiquils dilent tous la vc- 
îitc. C cft aînfî que dans les Procc- 
èires judicielles , un témoin npont 
des particularités que lautre a oml^ i 
duî-cî oublie une datte ou ixat jusiU 
bn qui éclairciroit tout , Se ctuu^ig 
tnnipofe un peu les choi» dan: ivo 
lédt- Delà naiffent des cwcrarinri 
apparentes, que des jQg« écan'.-t a 
vent très bien conciiicr 5 fe uwr ul 
ne fc met point en peiir csac 'Vî- 
fioirc, quand même cie 1 fn. -nvjnrv 
roît pasiafoludon^ joir^i qv c^^ 
leurs OD Toyc une tvz'i^rzt uunuitîiti» 
pour le fond des cirjî'^. 

8® .On peur drt m^rm'. ^w '-r. /• >^ 

rcs dîvciî5iés, & cî:: iwn^iTiri^ 4P^*•r*. 

rentes, fervent irnjir.^ «:.*- >- -f*^ 

Antcnrs àonc L 12'^:' irv r,- -. ^ 

i VaÎQS fidcUcj & îr:^::^^-^' ^ • -/ >■ 

Ecrirsns qu: i u^ir- .- > - - . 

âr'eaz, ou ut ^ L. •:<•-- ^-j», *. ^ 

pris dires iKnm fv- r/— ->* -. 

nue dÎTcriœ: t:i: tr^c ^ ,'• -• .. 

coi^ qae 2liî: et: v -: V --* -- ^ 

de ]£S^* Qa^^r- V .-.:. , -, ■^.' - 
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S.Matthieu, & l'autre par S.L 
Car quoique Ton ait donné là-deflus 
éclair ciffcmenS' qui concilient tout^' 
a fallu pourtant les chercher & les 
viner , tant les Evangeliftes fe i 
mis peu en peine de réfoudre c( 
difficulté qui apparemment n cr^ é 
point une dans leur efpfit , parce< 
chacun d'eux favoit bien «lors qu< 
Généalogie qu'il donnoit^ àvoif 
fondement. Mais au moins cet exi 
pie & d autres ièinblables y prou* 
bien clairement, que ceuj^quî é 
vent ainfi n'ont point concerté ce qi 
vouloient dire, & que ce n'eft 
non plus une même maîn qui aura 
briqué des pièces iî différentes. 

5>^. S'fl y avoit eu de l'artifice & 
concert, au lieu de nous donner qU; 
Évangiles différcns , on auroît pli 
compofé une Hiftoîre unique & fui 
en plaçant tous les événemem < 
leur ordre , & en réiiniffant tout ^ 
un feul corps, comme ce qu'on aE 
puis effayé de faire dans c^ q 

^ La folutîoti la plils' vyrfiTemblabe df, 4 
Matthieu faJt la Généalogie légale de Jtsl 
Jofibhi & S. Luc la Généalogie propre ^ 
«xaae par Mwk. 
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H rfcft donc pas poflible ni qu^u 
même main ait fabriqué tant 
pièces d*un caractère fi particulier 
il différent , ni que plufieurs ayc 
trempé dans un 'pareil complot, C 
comment auroient - ils laiffé fub 
fter les diverfités qu'on 'y remarqu 
fans y joindre au moins les explic 
tîons néce/faires pour en prévenir 
mauvais effet? Comment tous z 
toicnt-îls fi bien réu/fi à garder la vn 
femblance? Comment eft-il poffiM 
qu'ils euffent tous fû prendre cet s 
haïf & original , qui eft inimitable 
qu'ils euffent tous fû garder préc 
fément affez d'uniformité , pour i 
fe point contredire réellement , & ; 
fez de diverfité pour ne point laiil 
entrevoir de collufîon entr'eux ? Jlj 
appelle à tous ceux qui sentendèj 
un peu dans Fart critique , pour | 
ger fi une pareille fraude ne feroitj 
un chef- d'oeuvre de fubtilité doni; 
n'y a point d'exemple. 



CH 
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CHAPITRE V. 

(êminuation du même Jujet ; tauthenti^ 
eue des Livres du Nouveau Tejlé^ 
ment prouvée far des indices ^ de$ 
témoignages extérieurs. 

Ces marques intérieures qui ca- 
raâérifent un Livre original , fc 
igûent dîverfès preuves extérieures, 
i ne font pas de moindre poids. 
lO.Il n'eft]pas naturel de penferquc 
[es premiers Prédicateurs du Chriftia- 
ttfine n'ayent rien laifTé par écrit. Car 
îcn quils fc foîent d'abord contenté? 
c publier de vive vobc les avions & 
s cnfeîgncmens deWeur Maitre, ils 
ûrent aaindre pourtant que la pu- 
té de cette première tradition ne 
t altérée après eux par de faux Doc- 
iirsjou par les changemens que le temç 
fone ordinairement à ce qui ne faii 
ne pafler de bouche en bouche* 
ï'îûllcurs ils avoient à répondre à 
eux qui les confultoîent i ils avoicnç 
donner des leçons & des avcr- 
^ens à des Chrêiiens cbignés* 
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Âînfî tout les cngageoît à mettre qi; 
fjue chofe ppr pcrît^ conjmç l'ayoî 
jfaît MoisE & les Prophètes, & com 
ic font prefquc tous les; Auteurs d 
jDpuyel ptablifïcmçnt. Mais fi Içs A] 
ifçs ppt l^ifle quelques écrits , ce 
peuvent être que les nicmes' qui n< 
font parvenus ; car eu - il croya 
que tous leurs yrai$ Ouvrages fp fufl 
perdus pour faire place à d^faufTes ] 
ices 3 & que toute la Religion Çli 
tienne n'eût eu pour ba?ç que des éc 
fuppofés $ 

" 2^.. Outre qu'il eft naturel de p 
jjer que les premiers Chrétiens d 
yentavoîr reçu quelque înftruâîon 
écrit, auflî bien que de vivç voix; ce 
conjeâurc fe trouve foutenuë du 
XHoignagc unaninie de toutçs les E| 
{c$ 5 qui ont toujours fait profefï 
de lire & de yénçrer certains Lî\ 
comme venans des Apôtres & ce 
me étatjs le fondement de leur 
Or tout ce que nous favons de 
Créance 3 du Ciilte, 4es Mœurs, 
j^t la Difciplîne des pi'emîers Ch 
|:ien$, quadrc parfaitement avec le p 
tenu des Livrer (k ^ouye4» Te, 

m 



miKî :i tels que nou: :e: avori: ".c: 
donc b ccnaÎEcnfrr/ .iniTunio: n- 
mitive qu'ili c::: rccizi 

jc. jTornnim: :?.:■-:■: a., n* ri ou- 
iraHc ^t". Ji- J'i.'^r' c ::: ii c 

ques. il- on: ci: rr:-i:rr—:v:: -jiir 
fous it nor :i-. et: r^i-::. il zzi. 



■^••- r-»-^.' 



r2C5 in:: ni^rr. î'î-ir- itr: -^r i- i - 

mifir: î: n:. t. tu. .-::urr r— rjtfLr. 

fxcmtnr t.u - ::ri r-^ ^t: >tr . .rr 

îs 3i:r:cnr ^ zzrr. ^ :: tt.-zlz z-.tz 
ainû ionris i^ rrirr : rrntr iz^rfifiir :'-5r 
sue xmicion :.^n::i::re i rv^f:.:^.;. 

les' ^^^i'ûRPiiMr'5 :a 3«"'**rci:r !Dr 7 ^- ^ ^ 2:ri>. 
2îv. ..". Jjiit. .. j. :. .' ".-ns is JV^^" -. * -. 

imam ^ .imitera» :77c> 
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4^. Et il ne fiiut pas s imaginer, qi 

ce nt fut là qu une de ces tradîtîo 

confufes que Ton fuivoît fans examc 

Ceux qui citoient ct% Livres dès 

fécond & le troinéme fiécle, étoic 

des perfonncs d'un (avoir éminent > 

qui avoîcnt un grand intérêt à 

i'en pas laîflcr împofer. ORicEr 

le plus favant homme de fon tem 

voulant rcpoufler les accufations 

Celse, & voulant enfuite compi 

dîftérentes Editions & verfions 

X Ancien Tefidment^ dans ce fameux 

vrc qu'il intitula ^fx^//lr/, eut oa 

fion de fàife toutes les recherches q 

^ feroît en pareil cas le plus habile ho 

me de nos jours , fur toutes les \ 

tîos de X Ecriture Sainte. B^JS^ 

en fît autant lorfqu'ii trav»'^^^^ \ 

H^ff 'ec* ^f^^^^^ EccUfiMfiiqne. C^^^ }^^ 

cififuv. ^ dilHngué avec le plus de ^^^ 

nis.xu fortes de Livres i ceux S-^ ^^^ 

mîére claffe, qui ont toujours ^^^ 

d'un confentemcnt unanime ^^ ^ 

les Eglifes, favoîr les quatre -^ 

les ï le Livre des AHes ^ treize i§ 

de S. Paul , & les premières iSi 

de S PiiKiii & àeS^. Jean. La m! 
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là-deiTus. De quel livre profane i 
on dire qu'il ait ^tè çxaqiiné auifi 
pulpufement dès fon origine? 

5^. Et véritablement nul autr 
«léritoit autant de Têtre , pui; 
pe s'agît pas ici 4e quelque écri 
^îfêrent, ou peu connu, mais d 
vres d'une très grande confcque 
jqui contiennent des faits cxtraorc 
rçs & ufle nouvelle Dodrîne do 
çommç uneRçvélation^dç Dicu.Il : 
de Livre? qui fervent de fondem( 
une Religion j de Livres fur lefqiiel? 
infinité de gens ayoîent un intérê 
pital de ne fe point tromper, puif< 
çroyoient qu'il y ^lloit de leur i 
Il y alloiç même de leur repos 
fent 5 puis que le contenu de çe^ 
vres étoit le fujeç des perlecu 
qu'ils fouffroient. Ce n'cft poîn 
àts ouvri^es de cette importance 
rpn doit craindre 1$ hardieffe 
deftîne d'un fauflàîre. 

6^. Avant que les Lièvres du . 
veau Tefiamcm fuflent écrits , il y a 
(îléja des Chrétiens à qui la vie d 
Seigneur & fes enfeignemensauffi 
que 4ç ççiîx 4e fcsApôtres, étoîeni 

COU 
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guércs entendre autrement ce qu'en dît 
Tertullien (a). Et les Copies de ces 
Livres ne fe refufoîent à perfonne ^ fi 
bien qu elles furent en peu de tems raul. 
tipliées, & pafférent dans une infinité 
des mains. 

8^ Bien plus, ces Livres furent de 
bonne heure traduits en dîverfes lan- 
gues pour lufage des fidèles de toute 
Nation. Les Savans conviennent qu'il 
y avoît dès le commencement du fé- 
cond ficelé une traduôîon de la Bible 
en Latin, qu'on nommoît la yerfiûM 
halique 3 dont St. Jérôme s'eft fervî 
pour faire la fienne. Il s'eft fait de 
même d'autres Verfîons, peut-être en- 
core plus anciennes ^ du Nouveau Tef- 
tament, en Syriaque & en d'autres 
Langues,- Et tout ce que nous connoîf- 
fbns de cqs Verfions fc trouve confor- 
me à nôtre Nouveau Teftament. Or je 
demande s'il y a quelque Livre ancien 
duquel on puiflc dire la même chofe? 
Qu'on me nomme un Auteur Latin , 

qui 

id) Tertuli. de prxftr. cap, 3^. 

A^e 70m qui 'voies curiofitatem meliuf exerceft ht 
engotio faliitU tHA y percurre Ecclefias Apoflolîcas , é^nâ 
qHfts Ipjd Cathedra Ap9ftolorum fuîs locis ptêfiJientwr ^ 
^léd quas ipféL afiphentîcA Utter* eornm rwV/f/f/ify, 



bv Nour. Testament. 45 

'<]ui aie été fi-toc traduit en Grec , ou 
quelque Auteur Grec > qui ait été fi« 
tôt traduit en Latin , qui ait d'abord 
été commenté 3 & dont il y ait eu au- 
tant de copies & d'exemplaires que du 
HêttueMmTiftdmentMOML^l.^VLK'ïoSy 
ÛCE&GN, MaRC-AntOMM) & tOUt 

œ qu*ii y a de plus refpeâé entre les 
Anciens, nont point eu cet avantage. 
9^. Il eft à remarquer auiS que dès 
k fecond Siéde, les Chrétiens Wont 
pas été en petit nombre, ni conduits 
par les mêmes Chefs. Ceux d'Orient 
avoîent peu de communication avec 
ceux d'Occident, & ne fe ferroient 
pas de la même Langue, les uns par- 
lant Grec & les autres Latin. Mais 
quoique ieparés eutre eux, quoi-* 
que dUpeties dans des Provinces fort 
éloignées , & même fou^ différentes 
dominations , ils avoient les mêmes 
Livres fkcrés , qu'ils nous ont tranf- 
mîs. On fait même qu'il s'éleva 
alors des gens, qui méloient la foi 
Chrétienne aux idées de Phiiofo- 
phie ou de Magie dont ils ctoienc 
imbus i & des le troiuémc Siècle y 
on ne vit déjà que trop de contefto- 

tiong 



rs Chrétiens. Ces pièces re- 
pas d une auîTî graïKÎe îxrortE- 
[ue les autres ^ û: syarr n>ène 
écrites plus tard , ou d étant ps 
ffccs à des Egliies cé'ebres- î: a pà 
er qu'elles fuîTent icoîns cc^nma- 
ées & moins recherchées qae les 
liers écritsdes Apôtres, dont chj- 
s'empreifoit d'avoir une copie, îes 
rdant comme fbndamentsijx. Mais 
rfure qu'on fît plus de recherches, 
pprît à mieux connoîrre ces pièces 
iravant douteufcs.comnîe îl arrive 
ent que le tems met aa jour un 
:ours de preuves & de têmofgna- 
:jue l'on n avoir pas d'abord, {a^ Et 
ttendant, que pouvoir- on fahe de 
IX que de fufpendre fon jugement? 
r conduite fi r6fervée montre qa oir 
b portoîr pas légèrement à groflîr le 
on à^s Ecritures. Un Prêtre nom- 
Caïus fit des remarques fort fub- 
, que ne nnmquent pas de faire 
iix aujourd'hui ceux qui veu- 
diminuer Tautorité de TApo^ 

calypfc^ 

ne pièce qu'à mefure que les dômes 
Defuren.c levés j & que ces d^ïiircs tir 
it jamais for les principaux Lm^ dm K^i 




4é ^eSi. ^ dès t IVRES i 
tîôns entre les Eglîfès. Je demàn*}.. 
de it dans cet état de la Chrétien**]; 
te , il eût été poflîble de forger d^ 
faufïès pièces , qui fufTent généràî«i> 
tnent admîfes comme étant d^uhe âu-f J. 
torîté divîne ? . ■» 

lo. Il eft vrai que (comme îl à dé^*^ 
;a été dit) Ton à eu lông-tems dâ(- 
doutes fur quelques -unis des |Livrèif;- 
«tjue nous admettons aujourd'hui ,* fà? t 
vpiP fur XEpitre dux Hebrtûx 5 \àjècûfùit% 
£pitre iie St. PiERR^E , id fécondé & ti -^ 
ifùifiémè Epiire âf $t. Jban 3 eelle$; ^ 
de S. Jaqttes & dé SrV Judé , & \ 
VApâCdlypfe. Ce ne fut que vers' là' > 
fin du troîliénie fiécle, ôule commén- ; 
clément du quatrîênie 5 que l^on fc 
réunît à Its admettre dftrts le Cd^ 
îion A^s Saintes Ecritutes. Mais bîeft" 
loin que cela doive nous furpren- 
dre 5 oti diminuer Tautoritc du No$i^ 
'veau Tejlament en général 5 îl n'y 
a rien la qui né fbit très naturel , 
éc qui ne marque ménic une cir-- 
confpeélion fort louable chez les pré- 

miei's 

(/i ) On peut voir là dcflus les TtêUgomérus dû- 
JDr. MiLL dans Ton Edition du nouvean Tefttmunu 
où il morttré Que le Recueil de ces Livres fie if^ 
pas fait tout duii coup , que l'on n'y fit entrer 

aucu- 



[îiIrs Grenea. .x !tcr *• 
[ùnt pas aint: — jî ^:^--2 :r:- ria:-' 
fcc que les uirr:: î: j -r Titcnr 
été écrites i/j.! -z.':^ x t -nzn -ï»- 
idrcâccs i Jtzt ^^ic z-^i—^ . . ni 
arriver cru *!!c:i -njfirr r::. n: /.-«i.ini- 
fiiquées î: itcîiiî -^ riirr-ia:!^ zvlI: i^- 
premier? ecrc*u:i -r t-- jjt: :!n*- 
€un s'cîi:r*"^ff.-.r f~vr ir^ ,-.--* n :c- 
rcgardan: r: ?: iin c: r.-:;ujrrrr=i_-_ •♦ist^ 
i meiure ce tit ir r -i r*: :^:-::;-r::- -, 
on apprir i Tiie^z: -.t::.''-^ .r. ri-.r^ 
fflparavan: CT^ir^^.:-. s.rrrz.- 1 ^- -x 
fou vent cc^ ai 7r— j r:i-: :i: ^oir jt 
concours 6* r*^.^ i: :. :•: 'l-t-.- £r^> 
gc^qiie Ter- r r-: r: r.L- c :^^: ■ ^- * rt 
en attcniir:, orat p.cor .c r-::-T ôr 
fnieuxoue ce icLVrjdrt il^r -::?.— rr:^ 
Une conduite i: r^-:ervîi: r>rrrt v'::o3 
ne fcpoTTo:: ras lezerenn^r: ?. z: .* :^: ^e 
Canon des Ecrirurtrii. l r rrir::ir TK>r.> 
ïné Ck/ir/ fît des rc7A2zci:vy ion lub- 
tîles-, que ne nsnqucnt pai de taire 
tâloîr aujourd'hui ceux qui acu- 
teflc diminuer Tautorité de TApu- 

calypîe. 

aucune pîécc qu"à mefure que les doutps fm fim 
origine furenc lèves, & que ces diuuc? ne roîn- 
bérent jamais fur les principaux Livics béh *V.»/»i"r»i«* 
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calypfe. Mais le même C//îsrj, & d'àtt|y:. 
très non - moins pénétrans ni moioi^: 
délicats que lui y ont regardé nos ai^: 
très Livres facrés comme étant d'inid|r 
autorité înconteftablc, eux qui étoiefl|;:r 
bien à portée d'en trouver le foible^jii: 
s'il y en avoit.Que conclure delà fîno^^i 
que plus on a héfîté fur quelques-uni à^ 
de ces Livres , moins il doit refter di;i:i 
défiance fur ceux à legard defquet||i^( 
on n'héfîtoît point ? Tout au plus YbH^r 
crédulité pourroit-elle exiger que roft^t 
féparât ce peu de Livres foupçon^:^ 
nés d'être Apocryphes, pour ne pal*; 
faire fonds fur eux. Mais quand mêf.. 
me on accorderoît cela , quel pré^ '- 
îudice en foufTriroit la Caufc que nous ■ 
foutcnons ? Ne nous refteroît-il pat * 
aflez de Livresnon-contcftés, pour en ^ 
tirer tous les points de doftrine & ton» 
les faits efTentîels à nôtre Religion ? 
11*^. Nous prions ceux qui foupçon- 
nent ces Livres d'être fuppofés , dd :\ 
nous dire en quel tems la fuppofîtion 
doit s'être faîte. Ce n'eft pas dans 
le troifiéme Siècle i cir il eft con-* 
ftant que toutes les Egiifes Chrêticnk 
Des^ avoient alors no^ mêmes Livre» 

facrés 



Sacxés qui ie liibicsr ^uinîiciczsâK; 
qui étoient traduits :^ air^itr^ I^jb^i^ 
gucs 3 & qui font dtt5 mt je Hcn^ 
Tains antérieurs:, aimî ^wc 3inK .*>^ 
Vons dît. Scroit-cc dan? £, .èrjoù Se* 
de? Mais nous avoirs luiH autres 
Eaivains de ce texns-îi cui <a ^-mc 
mention dîreâement, ou IndîrecwxwîK; 
Justin Mar'tyh qui ecrivoie ti» 
Apologie vers Tan ijoy atfinnc poâft- 
▼emenc, que dans les atîemblecs ordi» 
naires dès Chrétiens on lîfoît les Efrù^ 
des Afotres & dés Prophètes. Kt alors 
il y avoir déjà au moins la Veriion 
Italique dont nous avons parU^ Il mi- 
roir donc £dlu forger tout a la ïo\% fin 
ces Vcrfions & les Ciitxu/tn Ac^ àitf/' - 
rens Antcnrs qui en fzr]^:uf , o^ ^tn$ 
eft d'une exécution intjK^iv^. ;>rv 
f-on enfin que ces ^vrit vïi^ </- 
fersc da la fif; di. i.^'r». -a v ^ 
Mjœs on Ht p^tmir ^.^nr;^/ >-. '^ '.= '^- 
fiaadeî qiit o.jKrc ■ < '•i >« #« r-^ 

crcdim j viior. tv- -* - '^ -. 
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quelques-uns des Apôtres, & un tfèl 
grand nombre de leurs premiers Htt ] 
/ ciples > vîvoient encore dans ce tems- : 

là. Comment ^ire pafTer alors de | 
fauffes pièces fous leur nom , tandis | 
qu'on étoît tout récemment imbu àt . 
leurs leçons & de cent partiGularîtc* j 
concernant leur vie & leur perfoftneî 
Ainfî quelque datte qu'on veuille don- 
ner à cette prétendue fuppofition, cite j 
fc trouve impraticable. j 

ï a°^ Il eft vrai que fur la fin du fe- ; 
cond Siècle, ou dans le troifiéme, obi ; 
vit paroitrc quelques fauffes pièces, 
forgées par des Hérétiques pour foute*' j^ 
nir leurs erreurs, (a) Mais bieri loiiti 
qu'on en puiffe rien conclure au dél^^ 
avantage de nos Livres facrés^cVft cté, 
qui montre le mieux la différenctf-j 
qu'on y a toujours fil mettre» Car| 
tts fauffes pièces mîfes au jour païj^ 
des împofteifrs, quel fort eurent-elles /r 
BiAû^ 55 Ell^s ^ont eu de (acchs ^ que parmii 
^^i^^^H 55 les fcâes intcreffées à les défendre H 

la B&le >)0U 

. .(^) Oboî (jlie fort pûrlô d'un graftrf nomèrtf 4fi 
Livres Apocryphes du N. T. & en particufier dcf-Ji 
j&ux Evangiles, Mr. Fa b ïi i c t us qui çn a 4r^ ^ 
le k Catalogue > (w pourtant remarquer qui] f -\ 

eif 



I) bu fi elles ont cjuelquefbîs iorpris fal 
iy (implîdté des fidèles y ils font bientoc 
), rérénus de leur éblouâleinent. Lé 
iy eàriâére de ces LÎTres fiippc^ n'a* 
^ "Voit rieit d* Apoftolique » lorigine ehf 
ii était obfcure, la publication nouvel*^ 
ijle, Se la doârine difcordànte de celle 
iî des Apôtres ; Et le miraculeux y aroît 
ii un àir de fable qiii n a pas permis def 
^sy tromper lohgtems. D'ailleurs les 
iy EgHfes dépofitaîres des trais écrits des 
;, Apôtres n'eurent quà produire les 
ijtraSs tîtrespour décrédîrer les fàux^ 

î3<>. Dès le fecond fîéde il y il 
ta (fcs Hérétiques , qui conteftant fur 
les points cflcndels ," s'efSorçoîcnt de 
tordre les Ecritures. On à vu même 
^crs la fin du troîfiéme fiécle des Ma* 
idchédris. qui les premiers olérenc 
iuerrànthenticité de nos Livres facrcsy 
(JQoiqu'ils ne hiafient pas les miracles 
le H S. Maïs ce fut là une har- 
^cffe qui h>ut point de fuite, les 
ittrcs Hérétiques prenant eux mcmcs 
D 2 un 

Si phifieurs qui ne différent que par le titre ; 
TOte que ce nombre fe^ réduit a beaucoup 
Wni qu'on ne fc rimagine. Voyrz 1â deflluS 
J^« DE BEAUsokKB dans fon Hiftoin Criiiqui dm hiéh 
«i^/ite Bmrt. lU L II.* cksf. 7. 
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un parti tout diâercnt > parce ^ué 

fans cda ils nauroient point trouvé | 

wadv- de créance. Ld certitude de ms Evân*\ 

uxJii.gile cftfi grande , difoit S. I R E N E*£ , i 

qnt les Hérétiques même leur rendeià 

témêigndge , & que chécttne de Uurf 

ftcles tMche de confirmer fd dêBrinè fâf 

leur âuteritéy câr les Ebîonitesy? fer^ 

'vent de t E'UângUe félon St. MATTHUd 

& Marcion de celui de St. Luc (4) 

14^. Enfin FEglife n a jamais mani^ 
que d*adverfàires déclarés, tels que kdj 
Juîfe & les Payens. Or ces advcr^ 
i^es ) qui attaquoient par toutes fof<- 
tes de moyens le contenu de nos Li- 
vres , ne fe font pourtant jamais ari^ 
(es de dire que ce fufTent des Livre 
fuppofeS) ou d'une autre main que cd 
le des Auteurs dont ils portent le nooe 
Celme, qui épluche tout, nobje^ 
rien de pareil ; & le Juif TdYPHOlii 
avec qui Justin Martyr difputois 
n élève point de feml>lable rcprocta 
L une des plus grandes violences esdS 
cées dans la perfécution de DiocL- 
TIEN 5 fut d^enlever aux Chrétiens 

(^) On trouvera plu^ de détail U-deffiis J 
le diTcours préliminaire ^^ ^^* ^^ Bbausct 
jSlc le NfOivitmt Têmt d^ DlfcoMrs ..fitrU MM* 
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entrant din? fes vues, conuQe |I f 
en avoit glors pluficurs, eût en tSkf^ 
réilffi à faire honte là-deifiis à la cr^ : 
dulîté des Chrétien? I M^îs a n'eftrieii; 
arrivé 4e femblable i & dans qudquç- 
tcmsque ce fok^on ne voit pasqu*auciMl : 
4e ceux qui ont attaqué la Religion 
Chrétienne, ait révoqué en doute quQ 
nos I^ivrçs Sacre:; ne fu/Tentdu tems fl| : 
des Auteurs à qui nous les attribuQDS | ] 
comnie pn ne contefte pas aux Jurifcon* : 
fuites que le Codent vienne de ïEw^ r 
reur Ju s T I N 1 E N > ni'aux Mahométans 
que ÏAlçordtf nç foiç Touvragc dç M A » 

POMÇT, 



CHAPITRE VI, 

Que wn fiukment les hvures du Nuh 

ve4U Tejlament nQnt pas été fiff^ 

fis y m4is quils nont pas été coH 

rompMs ^i çjfc^tiellfifnent dheréf ^ 

faljifiés^ 



L 



Es mêmes 'raifbns qui prouvent 
que les Uvirç^ 4u Nouvcau Tefi 



I 



ttamT' ne fanr ?as ie^ -crvii -uyys>. 
i&, prcarecr aani -:u.i'd .:Oih. ma 
oot^ conroQiptis • : ::ic-<»«ut:c . {u >iè 

ay; a. pas rm aurrs :ùu^ Je: i Jci* 
flan:, des rctncchemwn^ ju jca «U- 

Cbrcîicns en îcncrui > rc^«ifvU*fc* Vf 
S ÊÊ ÊO iém Tefidimem cumittc '^ )S«>«^-i^ 
icDieu, ne le îuienc tv>u^>^ïi: Hit im« 
ènrair rdigîeux de !c i\>ftU'iri:i iUm^ 
toute ik puretË. Cellli uiwiMit« M4ti« 
cdledelatoidcdc lapietf itottt iUrtMit- 
prQEdfion j enlibrtc qur fout 1 hiiih^/^ 
inac & conte talliHtâtion U\u^ 4 ih« 
telLhrre, doit leur paruurr iiti ^hmi- 
at i^içîe & facrilégc. 

2®. n eft certain auflî /jii^ ^^ \ \*9¥^ 
Saac a été de bonnr: ^i/^ur r //«nitM 4^ 
tous les Chrêtiem. <)filrUf/^i# ^u^i^**^ 
DimaDchedaru Icur^ A/(^:h.UU-^v:. 'i-* 
queâmille en avo?/ uriic />,^ii: j*'^-^ i* 
propre înftrua>yn . ./:t <:iJ^^- <• ♦r-*^- 
noient diven cr^'^'>-'.: . ^^^ ii^£,~'^J. 
coDtinueil«^'^-!t oe iJ > rt . oi £ t*. i^- 



Oui 



voit pocr r>T<^*^^^: y^^^ cca*%*itj ; i- ^ 

b 4 <î^^ 
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dîlputcr 5 Ccft là-deflus que chacun c 
fondoît fa créance & fa règle de vie,} : 
C'Ctoit pour foutenir la Doârîne con- , 
tenue dans ce Livre que Ton confen- : 
toit à perdre fa vie ècks biens. Il 
n y eut donc jamais de Livre plus étu- 
dié que celui-là, ni où il fut plus diffi- 
cile par conféquent de f^re des chan-? 
geméns furtifs. 

3^. Puis que dès le premier fiécle 
jl y a eu des Chrétiens en tant de païs 
différens , il s'enfuît quil y a auifi cû 
dès lors en différent païs des milliers 
de copies Manufcrîtes du Nouveau 7i- 
Jtamtnt , comme il y a aujourd'hui des 
Bibles impriméesdans une infinité d'en- 
droits. Car non- feulement il y avoît 
des exemplaires Grecs , qui eft la lan- 
gue originale it mais il sen étoit fait, 
comme on Ta déjà dît , des Verfions 
très anciennes, en Syriaque , en Latin , 
& en d'autres Langues. Et les Copies 
de ces Verfions ne s'étoicnt pas moins 
multipliées, tellement qu'on peut afTu- , 
i:er que dans une grande partie de 
l'Europe , de TAfîe & de l'Afrique, il y 
avoit un nombre prodigieux d'e^cem? . 

plair 
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pkîrcs du NoftveM Tcjiamem , dans 
qne langue ou dans une autre. 

4®. B n'y a même point de Livre 
que nous trouvions fî ibuvent expU- 

Juc, &cité dans d autres Livres qui 
)nt actuellement entre nos mains. Mffle 
Auteurs nous en ont tranfcrît des mor- 
ceaux entiers^ou en ont raporté quelque 
paflage, ou y ont fait allufîon , ou ont 
difputé fur le fèns qu'on y doit don- 
ner ; enforte que nonfèulement XE^ 
vângUe c eft confervé en entier dans 
les Copies qu'on en a faites, xsoûA 
il fe retrouve , pour ainfi dire , par 
pièces , dans mille autres Livres qui en 
font mention. • 

jo. Cela étant , comment quelcun 
auroit-il entrepris de fàlffîer on Livre 
ii connu , fi refpeâé , & diQ>ef& en 
ta» de lieux t Le plus grand Prin- 
ce, quand il le voudroit , & b plus 
puiflknte Cabale, qudque eflbrt qu'el- 
le fit , nen viendroit pas à bout; 
combien moins qudques pardcolkrs 
pourroient-ils le fiiîre r C^'on fir rc* 
pré(ènte ce que c eft que de corrom- 
pre tout-â la fois tons les ezen^iairef 
De Grcci^ 



Çxecs^ toutes les Verfîons , toutes lc| ; 
copies de ces Verfions, & enfin toutes [ 
les Citations femées çà & là dans une l 
fi prodigieufe quantité de Livres. Oa 
ne iauroîrimaginer un deffein plus imf ^ 
pudent ni plus chimérique que ceUiMi » 
. 6 •- D'ailleurs , il faut fe fouvenîr ^ 
ide ce que nous difions dans le Char 
pitre précédent, que la Chrêtieneté s'eft = 
trouvée, dès les commencemens, trop : 
dîvifee & trop mêlée dHérétîquc| ^ 
pour permettre une collufion qui 
•liât à défigurer le Texte Sacré. Ja. 
mais les uns . n auroient toléré une 
innovation iBute par les autres. Oa , 
s'obfervoît réciproquement , on ne I 
f accordoît pas en plufieurs choies , on ■ 
n étoit pas îbumis à un même gouver- ^ 
nement temporel ni fpirituel. Coxs^ ^ 
ment eft-ilpoffîble que dans ce pa^ ' 
lage d'Eglifes & de Sc&cs , on coo» ^ 
vint jamais d'admettre quelque chan* , 
gement dans ce que chacun regardoît I 
comme la Régie de fa foi ? 

7^ Si quelcun avoit penfé à toii» 
cher au Texte du Nouvedu Tejiamèm^ 
il Tauroit fait > ou pour lever quelque 

dîflS-* 
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âl$ctilté qoH y trocrok « «i jioiir 
y donner plus àc iciBcf fiar là» 
Hiftoire$ mcrmDcïfe:» oiipi>ar<Tà» 
blir quelque nou^ eau point de dvv« 
trine. Mab on a â peu pcde à ioih 
cher au Texte pour lever les di£« 
pilcés qui s'y trouvent > que , com« 
me nous favons déjà dit , il en rcft« 
plofieurs auxquelles il étoit facile do 
remédier. Par exemple 3 il n*yavoit 
(p*a fiipprimer Tune des deux Gim 
iêédâgies de Jesus-Chi^IST^ Il 
py avait qu'à ajouter quelques mcM 
ttEvémgiUie St. JEAN, afin i\^ 
ae fit pas k fenl q^i ne parle p<fiM 
^tA^aÊfmée\^%y^%^H%Wt^ tfn 
CMC de plume fufiToic p«r 4t tftSk^ 
cofreâioosj cq^eodam T^4^<m hk^ 
Mous vcmms en puâaoi: é» Uttfii^^ 
qne cène ]mk de Vriàtimt h^i^i^ 
^cEqfoe cft fi oiîgnaft:^ ir. t w^ U^^ 
arec tant k icfe: qj:l r-^t t«»^ v^^ 
bk de IcD draoEK:: hr a^nim > '>* 
nmnrem poîac te: u^^^tf^ ^#« w 

de oocfcwr xsaS»r ài^ii^ v*^-^ 1^ 



»b SeSt. V. Dés Livras 

pour la Parole de Dieu , & les dît : 
putes mêmes quils avoîent entr'eux, ■ 
ne permettoîent pas de laîflTer pafler : 
le moindre attentât de cette naturej i 
on remarquera qu'il y a ici, non pas 
un feul Livre où une chofe impor- 
tante foit exprimée une feule foisf 
maïs plufieurs Livres où la divine Sa* 
geflc a voulu que les points de quel- 
que importance fuflcnt répétés en 
cent endroits & exprimés en dîffé^ 
rentes manières , afin que notre Foi 
he dépendit pas de quelques fyllabes de 
plus ou de moins. Ainfi un impofteur 
àuroît peu gagné à changer quel- 
ques mots çà & là ; Il eut fallu ba- 
zarder plufieurs falfîfi!cations à la fois 
& dune aflez grande étendues ce qui 
ne feroit pas moins impoflîble que de 
fiippofer des Livres entiers. 
- 8^ Ce qui eft ajouté ou changé 
dans un Livre fc reconnoit aifémcnt 
par la différence du ftîle ^ par le peu 
de lîaîfon qui s'y trouve , & par di- . 
verfes incongruités dont legoût délicat a 
des Critiques ne manque pas de s ap- | 
percevoir. Icironneremarqueriendc \ 
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pareil ; touteAfiiivi^ iié& bienafTortî; 
Chacun de ces Livres forme un tiflfu 
dont toutes les parties paroiflent vifi* 
blement être de la même main. 

ç^. Cependant y dira- 1- on, il eft 
certain que quelques Hérétiques n ont 
pas épargne le Texte Sacré , de y ont 
fouveht feît des altérations confîdéra- 
bles pour foutehir leurs erreurs. R. Il 
cft vrai que Marc ion & d'autres 
ont eu cette audace. Mais rien ne 
prouve mieux Fimpoilibilité d y réùA 
fir que le mauvais fuccès qu'ils ont 
t\u ' Or queft-îl arrivé ? On le 
leur a hautement reproché ; le plus 
grand nombre des Eglîfes s eft tenu en 
garde contre cqs innovations ; elles 
ont fait peu de progrès } & au bout 
de quelque tems , il n en a plus été 
parlé. 

I G®. Mais enfin jugeons-en par ce 
qui nous refte entre les mains ; Ma- 
nufcrits , Imprimés , Verfions y Cita- 
tions , tout s'accorde à nous ren- 
dre le Texte du Kouvcmu Tefta* 
mefit précifement de même , à quel- 
ques petites différences près, dont 

nous 
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nous parlerons tbùt-à-rheure. Il f( 

âduellemcnt dahs les Bibliothèques 

TAfîe & de rEuro^e^unc grande qu 

tîté de Manufcrits du Nouveau Ttj 

mcHt y târlt Grecs que Latins ; & ï 

J)eut bien juger qu'il en reftéroit ii 

tyment plus, fi rinrention de ït 

prîiierie tfeut fait négliger de 

conferver , comme n'en ayant pi 

befoin. Les imprimez , dont il y a ts 

d'Editions, font cenfes nous repréfcnt 

tine foule d'anciens Manufcrits d\ 

ils ont été tirez & auxquels ils fucc 

dent. Oh fait que les Editions du O 

dinal Ximénes^ & dtsEtienries^ fure 

j&ites iiir un grand nombre de Mari 

fcrits très anciens 6c ramalfés de to 

coxk^.ÇyrlllëLucaf^ Patrîarehe de Côl 

ftantinoplc , envoya au Roi Chdrlêi 

ce qu'on appelle le Manuferit Alexai 

driHy qui n'a pas moins de i 200* 'ai 

d'antiquité. L'Edition du Dr. MiLL s'e 

faîte for plus de 96 Manufcrits f ama 

ik^ de toutes parts; & Ton neceffed'e 

aporréi- encore de divers endroits à 

Levant 5 qui dans leur fubftance fou 

entièrement conformes aux préflïieft 

^ quoi 
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^[Onqu ils founûfeiK cncofr de quoi 
gtoffir le nombffr* des V^riéomeêy com« 
bc cela eft ionzasiiic , tant que let 
Gopiftes ne (ênMS ^ inâflEbIe& Le 
iernier qui a roir en iKHnmc très vcr^ 
è dattscesmatâcrcS) Mr. Vesteim, 
iansle Livre déjaché, nous donne la 
Sfte des plus beaux Maml(crits ds 
NêMveam iefiéOmemt Grec qtu & trou* 
rem dans • s dîvedès BlbUothéquei de 
FEiiro|H:, par où Ton voit qu*il y ce a 
im très grand nombre, venus de waagx, 
fort éloignés, & dont plufieurs iucr 
très anciens^ ~ II y en a qui vitn^ 
BcDt d'Egypte, d'autres dAfe : da*.* 
très de Grèce* Et que feroit-tc h \ w; 
touloit compter les Manufcrict Labm 
fanez dans tout rOccidcnt-^ y^l y i 
jjbeu certainement de bénir k: i^^^\,^ 
})dence qui flous a coniervé Uf i»- 
:)Manufcrits du KêuvtMu ^ItJiéèAHé^t 
Drtflcmblcs de tous les coifr. <:»' ^^:^ 
hfcj puîfque leur nombre -à fi ;•** • 
h que la grande diverfite ô^-. kit^ '-. > 
»on les a tirez, démontre a. t y . v 
)9&im quil n'y a poirr t '>-' '^- ^, 
»fi(Wi pour les fàbricu^-- o* «r^y. .. 
ibpUîre n*a pas étéaj::^t 5. 
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SiNtLEi, un autre , & que tous n'ont pûT 
^c fa Cri- 5> fur aucun. (^) 
V^mtàt ïï""- Mais enfin, dît-on, il 
penfer. fût qu'il y a des différences dans 
ManuTcrits auffi bien que dans les'^ 
tîons du Nouveau Tejiament/ V< 
donc 5 quoi qu'on en puiflc dire > 
altérations manifeftes. 

R. Nous convenons de ces di 
rences ; Mais on ne doit pr.^ taxer < 
èi altérations îï\tt% exprès dans le Te: 
quand ce ne font que des fautes c 
advertencc, telles qu'il s'en glifTe i 
vitablement dans toutes fortes de 
tures & de copies , pour peu que 
crîvaîn foit ou ignorant ou difti 
Et cela faute aux yeux , par Ja nat 
même de ces fautes, qui viennent 
fiblement ou de quelque méprife er 
deux mots qui iè rcffemblent, ou de 
que l'Ecrivain ne comprenant pas b 
le fens, a crû pouvoir l'éclaircir pai 
changement de quelques mots ^ d( 
fortes d'erreurs , que les habiles g 
n ont pas de peine à corriger.^ 

] 

(^) Je^n'ai pas €ru devoir m'ârrctcr kî \ 
^ù a été céméraircmcnc objeâé par Mr. C 
Z.INS fur une prétendue altération générale 
te dans les Svangilcs par Tordre de Xlmf» 

' Al 



7 KrT^ T'^r-^-Ji??^ p. 

s dcu2 i LTêrij ^» cî? nias ^•rn^- 
es 5 rrrrr-jcrr r: rui rS ^4c *^ 
témcir: rt^vit- . : . Er^ ce N: 
:h. V. v^. -. Sl G^ a ^^rfmmr ma^::*\ 
les' onze prrriirrs T-eriCïïf de .\^ 2^ 
ivangîlc de S:. Jean. On îi>u;'* 
i ces deux pai!àg« de nVnr pas 
htîqucs, parce quîls ne le trou- 
pais dans îe Texte Grec des pliw 
ns Minufçrîts , ou ne fc lilent 
lutres qu'à la marge, & n'ont pni 
tés ni expliqués par d'anciens Au* 
que leur fu/et condiiifoîe poiir- 
. en pr-^.cr. Ce n eft pas ici felieii 
mîDfL- 1: cîrr pai&ger om été rc- 
bcs dan:- is n.rTïpiires Vi;^» ;n4f^ 
r , Dr i^Li :»T!r «t zyJ2r.f:t4m«/!trf 
E fe trDi^rrr. V-ii: 'Çfwrnfi#v 
feiiciir»! r:;-r -nifv -%''; -^ 
: tr-t rr rxtrïï::-^ rîîrw v^rr ;-. 
-».•*: >'//r,^M^ 
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ne imprudence ou de quelque mal- 
tendu que nous ne (aurions expiic 
aujourd'hui. Car aflurément ces d 
endroits ne nous apprennent rien 
nouveau i Qu on les ajoute ou qi 
les retranche , la doélrine Evans 
que eft loujou-s la même. Qje 
gnoît-on à inférer Tarticle des / 
tcmêms ^ui fint dans U Ciel , p 
que nous avons Téquivalent d 
rinfticution du Batcme ? Ou que 
gnoit^on à le fupprimer , à me 
qu on ne fupprimât en même t( 
& la formule du Batcme , & t 
les autres endroits où il eft parlé 
Pérc , du Fils & du St. Efprit ? 
n cil donc point par un deflein i 
mé que ces paroles ontété^oufo 
rces dans quelques exemplaires ^ 
fupprimées en dautres. Mais il 
peut > que > par défaut d attentio 
quelques Copiftes layent fauté, p 
ce qu tl y a deux verfets qui co 
mencent par les mêmes mots» 
fe peut auilî qu une explication m 
tique qu on avoir coutume de de 
ncr des tnis tamims tcrrejlrts » ; 

4 



ord été ^Qucéc par qudqu un ext 
7c , A: puis par d^iutres dans le 
ic i ce qui expliquerait tort bien 

vient que \& plus acdens JVfii- 
rits Grecs n'ont point ce pa& 

3 tandis que plulîeûrs anciens 
ufcrits Latins font ou i la mar- 
culement, ou déplace & tranfpo^ 

» 

autre chofc que proure Texem* 
de cts deux paflagcs conteftés^ 
que la multitude foit des ManuP» 
Grecs 5 foit des Verfîons , foit des 
rions, eft très propre à nous aflurcr 
'intégrité du Texte facré 3 puiC 
c eft par la comparaîfon de ces 
es , que les Doûeurs Chrêtîenf 
aperçu les différences dont nous 
3ns de parler , & ont été les prc^ 
rs a iavouer. Ils auroient la mêmfl 
fcur, s'ils y trou voient d autres dn 
itez aufli remarquables. 

i) Pv exemple ém% le beau Mutafirir éM 
j(r«rff coofenrc Jans b Bibliodiciqae pMÊ^ 
fnhit , & <|iii eft tout an taomZa^SZ 



16S SiS. K Dès LiTÂÉÊ 

ti\ Le Doâcur Mill dans i 
Edition du Nêwvedu Tejîâmtm Gr 
y a compté ;u(qu'à trente mille i 
fiânus. Q^ei prodigieux itombi 
dit- on, & quel Texte fut jamais 
incertain & fl altéré \ K. Ce 
objeâiort dont Mr« CêUins a i 
grand bruit > ^ n eft qu'un fàntô 
pour faire peur tvsL ignoransi. C 
Il n y a rien là qui foit particulier 
jNûWPeMU TêftéimeBt & qu on 
trouvât également dans ks out 
ges de CicBRaM , de ViKrGii 
d*HoicAC£, en un mot de fous 
Livres dont il s'eft faft beaucoup 
copies 3 fi on les vouloir épluchei 
comparer avec la même exaâitu 
Ceft dequoi Ton peut juger par les / 
leurs ClamqU6s qui ont été publiés a^ 
ksdîfFércntes leçons^ quoique f on fl 
pas coniiilté à beaucoup près autant 
Manufcrîts, m relevé atiffi ferupideu 
ment les moindres varietez , qu^o» 
£ut paï raport à Itcrîture Sainte* 

S'il s'agifibît d*uir Livre dont i 
tût peu d'exemplaire» > fl eft bien i 

^ DiftoBrs fiir \» Ihtttk et penftrr 
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queVon trouvcroit beaucoup moins de 
CCS VéÊriMm^ts i & a/Turéineot ce ne 
feroic pas une preuve que l'ouvrage en 
fôtplus pur, nîplus entier. Mais quand 
il 7 a mille copies d'un Livre, comme il 
k gli0c inévitablement quelques fautes 
dans chacune ) fans en excepter même 
les plus correâes^il eft inévitable que 
la lifte des VdrÎMtts gxoSàSc à propor* 
don. Et que fera-ce fi Ion y joint Ici 
Verfîons & les Citations tirées de cent 
Auteurs diflerens , comme Ta fait le 
Dr.MiLL? LencMnbredesdtierences 
deviendra fi prodigîeox qo'S n'y aura 
pidqiie p« on TetKt » oô fon ae re^ 
narqve uoe lettre , oa on oioc jorre* 
ment écm dans ua esemplaîcse que 
dans im wm^ i 9càmt ùaèa jafnne 
copie fiifft éekSua£t^ ftmc wnmir 
^ leide,coacrcranar^tiabfM. 
, une qKBcâce prxfi^eaiié V vc 
pctiies wvertaés . lusitiusl^ ^ ^^^ 
teur jadiriniT ac iftir ir^ -ï^> ^^m# 
tk» , parce ^ax 5v:/x v <^ />s^ 
fie des «wnirrr ie ^j^sta^t^^^ ^ 
le pars cfis5 îe ^r^^ur^^^r^ » 



^^^âr;^ >s^^4* *-^ 
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pas fîchc d*cntendre encore là-defTus 
Critique Êivant Bentley : 5,La plus legc 
îp^ci,» différence, dit-il y dans rortograpt 
Wr-i»7- ,,dans les moindres particules, da 
,,les articles, dans Farrangemcnt c 
„ mots, mis devant ou après , fans ri 
„ changer au fens , tout cela i i 
„ foigneufement obfervc. On a n 
„mç fait entrer dans les Varidn 
,) toutes les anciennes verfîons, la ^ 
y^gdie^ YhalifMy \z Syriaque^ XEth 
\^^fienne^ XArâke^ la Câphtt , \Ati 
yy menmt^ la G9thiqut^ là SdXênnc; 
„ comme fi ce n «oit pas aflTez , or 
„ a anfll recueilli les citations de 1 
„ criturc qui fe trouvent di^erfi 
„ dans les Pérès Grecs & Latins i 
„ cinq premiers fîéçles. Efl-il furp 
,, nant qu'après avoir ainfî fouillé d 
>, tous les recoins pour y trouver i 
j. Variantes > on en ait enfin ranu 

„tr( 

(«) Mr. Bentlet ne niiKjuepas «l'caaporter 
exemples, & il ajouté que fi cette multitude de 
rîMnui ne paroic pas dans les Editiops coçamv 
îles Livres 'Claffiques; ç'eft ^ue lesComnaenut 
i&e font pas fi exaâs a les éplucher, ne cospp 
pas tant de minuties, &ne jugent pas m^ffei] 

os d'embarrafler le leAeur aune Ime de to 
petites £iuces conipiifcs par la ptreflfe oi 
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„ prcrV.t - -. ■ - - - r*-: .:,-.-: .-..>• - . 

«Texte de iî^riture r/di: r:L< :.:^; •'»\^ 

„de variations que ce qu'i. en a du 

^nécefifaircment rciultcr dw^ la nature 

E 4 ., vies 

BcgHgcncc des Copiftcs- Il ajoute »iiir ,f»iii{inril y ^ 
dix fois plus de manuf crics diiNoHVfuu /://<€#/!#»/ iiuc 
des autres Livres, on peut diic t|uclr n'.mluc !\k:% 
VâtÎMtes n'y eil pas à bcautoii;» ij*% julli Run j 
qu'il leferoit dans Jaurrcv I.ivft , v'i! y ivoir nri 
nombre cga. dcMan-^r-LS, V. 'î-jon î«-% î;\:$*i',ii^ 
oaj, aufE bien c.t !-s y::Cy,\-, V ]-% f»»i».{»^n$, 



^desrhofes, & que pelles qui lui toa^i 
^, commîmes, proportion garjdée .avpf|;: 
„tous les 0»lfiques de quelque ot^% 
5, qu'ils ibienc i j'efpérp que l'on x^S 
y, viendra dç 1.9 èayeur panique o^^ 
jjl'on eft tomjbé pour ce Te?tte, 4{( 
que Fon ne le jugera pas moins c/er^ 



, tain qu'il ne Tétoit auparavant. }1 v 



». . . 

ii a environ deux fiédes que ie ^vo{ 

„ re&urit dans nôtre Occident. S% 
4, ne fût refté alors qu'un feul Manuicri^ 
,, Grec du NfuvçéM T^^mem , nous 
„ n'aurions certainement aucune Véh 
itmmP' Mais je demande , fî, dans cç 
^, cas la , le Texte fçroit en meilleur 
j, état qu*il n^ l'eft aujourd'hui > à caufç 
«des 30, mille diverfes lefO|is qu'on 
3, a recueillies cFune grande quantité 
„ de Manufcrits, Bien loin de là j Car 
„ quand même le feul exemplaire qui 
,} feroit refté auroit été des meilleur^, 
„il y auroit pourtant toujours e4 
,, à^% centaines de fautes , & quelques 
j, omi(fions,auxquclles il n'y auroit poine 
3, de remède ; outre que les foupfons 
,5 de fraude fe feroient par -là e^jtr&p 
35 mement fortifiés. Rien n'étoit donc 
3, plus jiécçiraire que ^a plurjtlité de$ 



^^Êàmatanss^ Un lecond ]oîm mi {Hi> 
j^pÉST, le rcndoit ptu^ auchcmiitiii* ^5( 
^ffu&iàr^ jViiisde quctqu'aKiri>ît4)u^ 
jfipe: vous tiriez cciecond^il viifti*<vt« 
s^piudcBcs choies du ('rétiticr>dc li t»^ 
ajmwfwrra. pas d avoir wlfi Ic^ ir4aiv« # 
aHG&qm conduit a eniourniicct un !«%»> 
»iîcxnc^&piiisunquatr:cittc> 5c pui^^du 
jrGoaretmir autant qu U » cfi iK^ut m<*i^ 
^^ersafiiqaaraidedc) ufft$ A ilr* 4i^ 
^ras^ on puiâe irenir à bout U^ i <>m »|U f 
aOautcs Les fautes ; un f<nn|>Ui»i» 
jxVfBst oocfêrvè la \r4yr Ir^fMi élmit 
»aa endroit, & d'auirr.« l'jiyiiiif H>it 
nfarvée ailleurs» Mais 4 fn^dic^ ijn^ 

»rOB COnfuice UO plus (rr^iut noutlti^ 

sideManuicrics, il faut Av NMirr nA 
ncefficè que le nombre (\t% 'It^/i^rff*-» 
nle^ns fe multiplie. f:Vff '/* /jim «i 
4 sirive inévitablemenr , n/rfi (^«»u mi« n*' 
9) par raport au Nôtt^*0éi$ Z//^^/////^/ 
«niais par raport a r^#^i« .' > m*.» é. , , . 
«vFcsfânscxceptuvTu :'^ ».; * #.. 
»tenrs qu'on a&vt>//W'>M^# / - 
lia qnelaue>^.c <^x-^ 1 .^ ^^^ 
nfx'an leai "s^^j^/z/i^ \<. \. . / / 
9&9BKr P-ic^aiu*; "jff-'^ v:- -^'.* > 
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,, il arrivé ? Les fautes dei Copîftc 
3, font en fî grand nombre, &Ies la 
33 ncs tellement irrémédiables , c 
33 malgré les (oins des plus favans Ce 
J3mentateurs3 ces deux Auteurs i 
3, encore dans Tétat le plus triftc , 
33 félon toute apparence, y feront t< 
33 jours. Il n'en eft pas de même 
Ecrits de rAntîquité3 dont il s 
confervé plufieurs exemplaires. 
y voit à la vérité les diverfes Icçc 
33 qui s'y font multipliées à proport 
3, des difFérens Manufcrits. Mais o 
35 voit auiïî qu'à laide de ces diifér 
3, Manufcrits, collationés par des C 
35 tiques habiles & judicieux 3 le Te 
3, en eft plus correft, & fe raproche 
33 vantage de ce qu'il fut à fa prémi 
33 angine. Si nous avions les ori 
35naux des Anciens, il faudroît sy 
35 nir , & mettre à l'écart les fimf 
3, copies. Mais félon la nature des cl 
33fes, il nous eft impolïîble d'avoir 
35 originaux 3 & mille accîdens les < 
35 néceffaîrcment détruits & confunr 
3, A leur défaut on doit recourir î 
35 copies ; & lors qu'il y en a plufîei 
35 l'cxan^en & la comparaifon ferver 
33 démêler le vrai Textç, Ï5 





ccft mk amtLiMLi. mt moyor de raiftiè' 

artottrlleiri^ 
edfmi: 
h lanirc même de as cHffin3icn>^pÉ 

Ipll^fi légères^ ftântje à 

VIdqobhk ^b tt&m&acF 

i VaSotm y & moire ées K^jaaammf. 
pour kibods Atlaitiijébiice dktlivM^ 
montre Mdcaamaem <pH; itV *^ ^ 
auoiiie théfacii» dfemrite ^ «i pK 
fraude, minièaac par acodeat. 
* Il diM dooc psdcT pcûr owAiH 
que les Unes da .AAm^mh 7^^ 
iMsr (if) (am rétticnient du tons 
auqud tf/ous iç$ nportons, de des 
Aucemi à qui nous les attribiiom; 
^ U eft^ %alemcnc fur que le Texte 
A eft parvenu jufqu*à nous > non 
Boins pur m njioins entier que ec^ 

lut 

U) Cela cft indubitable tmt au mnlni iliiilu* 

gjpd npmbrc & des principjmx » Mm ^Ç <l'*i 4 
6 die et * dcflus page 4^* 
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lui de quelque ancien Livre que oê 
ibk i cdlement qu'on ne pouiroll 
nous contefter de pareils titres, (ans reoi 
yerfer toutes les r^les de rArcCriciquétf 
Ce fans rejetter également tout ce 
quittons refte de TÂntiquité: étrange 
extrémité, dans laquelle il n*y a que 
cle hardis ignorans, ou de (avant 
fous, qui fe jettent. 

Cela étant, il femblera peut-être i 
quelques-uns de nos Leâeurs que 
nous aurions pu nous diipenfer de nous 
étendre, autant que nous Tavons j&it, 
fur cette queftion. Mais on doit fe 
£>ttvcnir que ceux à qui nous avons à 
âiire, font des adverfaires avec qui il eft 
bon d'aller au devant de tout * 8c Ton 
verra bientôt de quel ufage il eft pour 
0OUS, d'avoir une fois pofé ce fonder 
oeot d'une manière folide. 
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CimmMm U preui/e tiret des mmttfg 
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Oh têts pTù^fe en abrégé U freuve 
épi on dûk eicflï^iur dans eette SelîiêHw 

A Scâîon précédente ayanc 
fcrvî à prouver que nou5 
! ne manquons pas de lu- 
^ mîércs ni de nronumtns 
ccnains fur Torigine & PctablHIciiCne 

du 




* 7« Stst. Vh Dv Caractère 

du Chriftianifme ; il eft tcms cTeif 
faire ufage, pour voir quelles preiti 
vcs cette Hiftoîre nous fournit de; 
la divinité de notre Religion. 

La première de ces preuves roule^ 
ta fur le caraStert^ & du Maitre^ & dfi 
{t% premiers Difciples. 

Sous ce mot de caraiîére^]t comprend,' 
non-fcfulement leurs mœurs, maîsâiiffi 
leur condition extérieure, leurs talens, 
leur vie & leur fortune j en un mot ''- 
tout ce qui a raport à leur perfonnê«r 

Quoiqu'il fcmbïe d abord que cette ^ 
confîdération foit étrangère au fujet, & \ 
qu'il fuffiroit , pour bien juger d'une ; 
doârine, de l'examiner eft elle-même, 
indépendamment des qualitez perfoft-f 
fielles de ceux qui l'annoncent ; c'eft 
pourtant ici un de ces cas, où, pouf 
mieux s'afTurer de la vériré, il n eft pas 
indiffèrent, après Texamen même de la 
dodlrine, de voir encore de quelle bou- 
che elle fortî parce qu il ne s'agît pas 
ici d'une forte de fcience naturelle, qui 
porte fon évidence avec elle-même} 
Il s'agît d'une dodlrîne enfeignéc fat 
k piè d'une Révélation divine, & fbnw 
dce en partie fur des faits. Il eii 



ne très impoitzn: et -roz: t 
caïaâcrc & k tîc cr iras eu: si^ 
nccnt cette dooiini £. cil anriTrrc 
s Ëûts^ il y auroh cu^r.aut j&oir nu; 
mentit la iâincettr dune xelc Jon> 
f&on , ou qui afiolnln le 20>is 
m pareil tcmoiOTaEt 5l £ Ton n y 
luvc pas au- contraire dequoî jfUiri- 
r & prouver I aurorirc qu ils s'artrî- 
cnt. 

n faut avouer que I étude de THif- 
rc, & la vue àt ce qui fc paflcdans 
monde ^ n inipircnt pas peu de 
Sancc contre tout ce qui sapcl- 
ferfimutgt extr/urdinAirc. Tanioc 
Q trouve que ceft un titre \l'\\i* 
nent donné à de limples I./\î>i(U- 
irs ou Philofophes , qui iront m , 
tfont prétendu avoir , que d< .^ lu 
ères humaines i quoique Ic'im.> «!>( 
lies , par une véncraiiou o* « ffiv» , 
ayent exalte jufquau C jrl. < '^* 
qui eft arrivé à la (Jnrir |mi i' 
rt à CoNFUcius. Tanf<>» '/u •••/•» 
que ces prétendus |uifcyiif»ii;/i • / 
lordînaîres ne font qur ^l'-. vifi'/u 
ires & des fanaiifjucv , 'i^iJ/ ' '^- 
mettre en téic ki Utty/jl^f*'^ 

y f 
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' ^lus étranges, & qui au fond ne tné^ 
rïteilt que le mépris àts gens Êtgeliir^ 
Plus fouvent encore vous trouvez danrf] 
Ces prétendus^ iHJpirésy èts Hottimetf; 
rufes & fi peu guéris des paifibniT 
humaines , qtfilsr he cherchent qu'è 
les fatisfaire plus fûrcment fous^uÉt^ 
voile fàcré. 

Tant d" exemples font donc fouhaîtcif 
avec juftiçe, que ceux cjui anhohcehr 
les premiers ùneKeligîoh, foichtau** 
defliis de tout foupçôh Et cotnmc? 
dans une ittatîére Ç\ délicate & fi^ îm»^" 
jiortahte, on ne faUrôir tfôp êtrefu/^i 
v^ gardes r voici ce qu'il fémble qu^orfl 
pourroit exiger à cet égard^, pour une' ■ 
entière fureté. \ 

\0. Il faut qtfun EnVôyé de Pîetfj 
jPannonce Ttii^niême en cette qualité, fiîj 
Comme ayant reçu du Ciel ùôe conii^* 
mî/fion fpéçîale, dont il donne éèi 
preuves authentiques. Aufifemeni rïcnr: 
fi'empéclierôit qu ôri Aè le itgarcÉt^ 
comme un finlplè Docteur* , dont M \ 
Raîfon ri'auf^oit été épurée à ren*»' 
due fiijpérîeufé à celle dètf éiltriwr,^^ 
que par des voyes naturelles; On \ 
croiroit que ceft la poftcrité qûî ptf 

ttie 



HES Fondateurs. %f 

ànc vénération cxccflîve , lui a attri* 
Inic plus quil ne sattribaoit lui-mè^ 
me ) & a cherché du merveilleux là 
(À il n y en avoir point. 

2^. Comme il importe infiniment ,' 
jic ceux qui fc dîfent Envoyés de 
Dieu, ne puiflfent pas fe tromper, ni 
k £dre îllufion à eux-mêmes par 
fcibleflèd'efpric, (ce qui n'arrive que 
trop ibuvent ; ) il faut que tout le 
tours de leur vie, que leurs dîfcours & 
fcurs écrits, portent un caraâcre de 
fiaifon & de bon-fens, qui ne per- 
mette pas de les confondre avec des 
Vifionnaîres. 

3^. D'un autre côté, c^mtne le 
bonde eft plein d'Impofteurs, & que 
ious ne faurions avoir' de la con« 
ance en quelqu'un qui fe dît Zt^- 
^^e Je DifU^y qu'autant que nous fe- 
ons perfuadés, non-feulement de fon 
lîfcernement, mais auffi de fa bonne 
hU il s'enfuit qu un de fcs caradcres 
îflcntîels doit être la probité , & une 
ffobîté non - équivoque. On a même 
froit de s'attendre que ceux dam 
I bouche dcfquels Dieu daigne met- 
tre Çà Parole d'une manière extraordi- 
F naire^ 
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naire, donneront au monde un exen^ 
pie de pîeté & de faînteté digne d'un 
Il beau titre. ' 

4«>. Voilà ce que nous rcgardoM 
comme efTentîellcment requis dans le 
caraâére d'un Envoyé de Dieu. Que fi 
Ton vouloit encore plus de furetez, U 
afin d'écarter jufqu'au moindre foup- 
çon. Ton pourroîtdîrc qu'on fe défiera 
moins de gens fans talens & fans crédita, 
que de gens qui tenant un certain rang 
dans le monde, font accoutumés à avoir 
de grandes vues > ou de gens qui ont 
par eux-mêmes aflcz defubtilité &d'é-i 
loquence 5 pour former des fyftémc^ 
& les faire valoir. Moins on trou-^ 
vera de ces qualités extérieures dan^ 
les Fondateurs d'une Religion; plurf 
on fera porté à croire, que le graM 
& le beau qu'on y admire , vicnnenti 
uniquement d'une Caufe fupérieure. * 

5®. Mais pour être mieux conva' » 
qu'ils n'ont agi par aucun mot. 
main, l'on fouhaîtera peut-être encore 
de ne point lire dans leur Hiftoîrcj 
qu'ils foîent parvenus aux honneurs j 
ni qu'ils ayent vécu dans Taiiè âi 
dans lopulencei parce qu a dire vrai^ 

dès 
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dèsquil s y mêle quelque intérêt tenv 
por^ la plus belle aparence de dévotion 
peut en être ternie & devenir fuipcde. 
Moyennant ces cinq conditions , je 
ne vois pas ce qu'on pourroît défîrcr 
de plus. Il n'y a même proprement > 
comme on Ta déjà dit, que les trois pre« 
mîéres qui foient abfolumcnt nùccfftl^ 
Ks; mais on y ajoute les deux autres )>ar 
llirabondance de droit, Se afin de j^oui* 
fer la précaution aufli loin qu elle pui//r 
aller. Heureufcmcnt cet cxcci de 
précaution ne fait rien contre ty/\à^^ 
Car au lieu qu'en parcourant Ici Au 
leurs des faufles Religions ^ vn *i < m 
trouve aucun qui puiffe f<>uicni» uui jm - 
reîlle épreuve, nousallonj; voir «jui le» 
Auteurs du Chriftianifiur h i^y^c'a n 
nent parfaitement, ÔcrluiniUit^ *i;|);u. 
haut degré dans leur jAViouii* i'/.. u 
caradéres dont no^ji \<-n'/h: <1< j.-».. # 
■'}^. Il eft bien lu: cju'il if/i.» | ■....* 
^i'nî parlé en finipl» . i'i*i:'i'-.;. 
ou en Dodteurs ordiii^:* m... • ' ' 
fe font pofitivcnricnr a^'Mi/.i'. .r, i/ii* 
fion divine, & orr \'.j\i*v '^ '/• '. 
écoutât fur ce }>ic -.;. 

2®. On ne voit cr ^ u/ N.ii,* */ , • 
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d'un cfprît foîble qui s'égare dans des vî^ 
fions , ni qui donne dans le fânatifme. 

En 3*^. lieu > rien de plus puf 
que leurs mœurs , rien de plus irrépro- 
chable que leur vie , rîeû de plus hum-* 
ble ) de plus droit & de plu^ pieux 
que tout ce qui nous eft connu de leur^ 
aâîons & de leurs difcours^^ 

4^. Si d'un côté, c étoîent des per- 
fonnes très fcnfées, comme on Ta pofé^ 
dans Tarticle fécond, de Tautre ce n'é- 
toîent pourtant pas des elprits aflêz 
iubtîk ni alfez cultivés, pour inven- 
ter par eux-mêmes tout uil plan de 
doâtrîne , ni pour perfuader cette 
doârîne aux autres par leur crédit oii 
leur éloquence. On voit au contraire 
que c'étoîerlt des hommes de bafle 
condition , d'une éducation très com- 
mune , fans étude , fans biens , fans 
crédit, accoutumés à une profeffion 
méchanique , & nullement engagés 
dans les affaires ou dans les intrigues du 
monde , nullement propres par confé- 
quent à faire un rôle qui demanderoit 
de la hardieffcjde Tautorîté & des talens. 

Enfîn,pour ne laîffcr aucun doute fur 
la droiture de leurs intentions, & pour 

étou* 



fnCciHlsy 2(^'a tout cwsmciK '^ ^ 
(oECKlisaBr ^ir^ depais «{tt '^ <iRt««NM* 
boft œâmc ^tiiaâéRr. fikti Kitn <l> 

kinoa,lijCE«avcEcnt coût <» qui ft^ 
bac&monîSentoauncclHumd; (»j^u« 
vicié, oaïaS, mépris, contrd\Jiâi«»n ^ 
ibofiaocc. Età quoi (è termina teui pé" 
oiblc canine? A un fupplii-e infâme S^ 
douIoDicnx. Tel eft le tableau de kwf 
mi Voilà tout ce qu'ils ont gagné du 
côté du monde. 

Ces divers traits r^'iinis forment un 
^dréâ^gqai diftingiic enentieUemenc 
les fondateurs du Chriftianifine des au- 
tres Chefs de Scâe. Ccft ce que noitf 
jailons montrer plus en détail. 

CHAPITRE IL 
ft Jean Batiste , & de fi» 

AViUtt que d'en venir au Fonda- 
teur même du Chriftianifme , & 
à ceux qu'on peut appellcr ics Coad- 
jiSCHn dus ce gtaad ouvrî^e* il ne 

il ku 
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fera pas hors de propos de dire quelque 
choie de Jean Bàptist^i , quîTa précé 
dé, & dont rHîftoîre eft ctroitemeni 
liée avec celle de Notre Sauveur. 

Laperfopne dé Jean Baptiste noui 
cft coîinûë par nos Evangiles & pai 
THiftoricn Jôshphe. 

Quand on ne confîdérerok les Evan- 
giles, que comme une Hîftoîre du tems, 
on ne fauroit nier qu'ils ne faflënt fol 
au moins de ce que Ton croyok 
çomntunément en Judée. Ôr nous 
y voyons qu'immédiatement avant 
Je s us -Christ 5 il s'éleva dans ce 
pa'fs-là un homme vénérable, de race 
Sacerdotale, qui n'entra pourtant àm 
aucun Corps de Sacrificateurs ou de 
Scribes, qui nétoît point engagé nor 
plus dans la Seéle des Phariliens ni de 
Sadducçens , mais qui à l'exempt de 
anciens Prophètes, & particuliéremeni 
^'Eliç , mcnoît une vie auftére , & fi 
tcnoit loin de? grandes Villes, danî 
ta contrée que les Juifs nommoieni 
le Défert. , qui n étoit pourtant paî 
dénuée de Bourgs & d'habitans. li 
il ccnfuroit avec non-moins de liberté 
gue de zélé , lès vices des Çrands 3| 
■ *' ' dc! 
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I des petits ; n'épargnant ni les Pharî- 

[fiens qui avoîent corrompu la vraye 

] pieté par leurs faufles dévotions, ni 

[les Sadducécns qui ne confideroîent 

la Loi que du côté temporel & poli-i 

I dque, ni ceux qui afpîroîcnt aux gran-r 

des places pour fatîsfaîre leur avarice 

& leur ambition , ni le gros du peu-r 

pie fort gâté & fort vicieux , ni même 

la Cour des Princes fils d'HEaODE le 

Grande où il y avoir beaucoup d'im-? 

pieté & devdéréglement. Car, comme 

on le voit par l'Hiftoire^rexccs de la cor-» 

ruptîon étoit fi grand que jamais la Na-i 

tion n eût plus befoîn d'un Reformateur 

rigide. Ceux qui aimoiopt le plus la Re-» 

ligîon & la Patrie, ne pouvoîent affez 

gémir de l'état où ils voyoîent l'une 

& l'autre réduite, tant parles abus dont 

nous venons de parler , que par l'intro- 

duâion d'un Gouverneur Romain dans 

une partie du pais , je veux dire dan? 

la Judée proprement dite ; ce quictoie 

un commencement de fervitude. 

Jean Batiste commcncoît par 
humilier les pécheurs, en les convain-f 
quant , qu'ils éroient fort éloignés 
de Dieu, quoique la plupart s aplaiv 

F 4 ^iffÇftt 
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4ifrent d'uncforre de probité mondaine* 
Enfuite il les exhortoit à la repentath* | 
ce ; il les batifoit dans le fleuve dv i^ 
Jourdain , félon la coutume déjà ufî^ ; 
téc par quelques Doâeurs Juifs en re? | 
cevant des Profélytes ^ & il leur dé? | 
daroit que c étoit la meilleure prépa?^ | 
ration qu ils puflent aporter pour re» 1 
cevoir & goûter les falutaîres leçonj \ 
du M E s s I E, qui alloit bientôt paroitrc. \ 
limhui.Convertijfez, vaus^ cât le Rêjaume eé^ 
Icfie ( ou le régne de Dieu ) dfproche^ 
Telle étoit la fubftance & le grandi 
point de toute fa prédication i de for- 
te qu'on lui pouvoit très bien applî- ^ 
quer ces parqbs d'EsAÏE \ Il y aune 
/suoix qui crie dans le defert ^ Préparez, 
le chemin du Seigneur (^ afflanijjez, lui 
les /entiers. 

Comme Tattente générale où Ton 
étoit alors de la prochaine venue du 
Messie 5 auroit pu faire croire qui! 
ne faloit pas le chercher ailleurs que 
dans la perfonne même de Jean, H 
eut foin d'écarter cette penfée^ en aver- 
tîflant que cet honneur apartenoit à un 
autre, lequel lui étoit autant fupérieur 
qu'un Maître reft au moindre de fc* 

fervi- 



trvkcvrs : Pmtr wm ^ ff ?'M;.« ^#/f/7 . «n: 
je vous lave 3 jn^cî de irmi^ p^r <■•»».• 
ftrter à uous cHFvertir. Ai4ks ivV*/ i^a»» 
Vd venir dpres mci , r/f flms ^«t/./^a»/ ^m€ 
mi, ^ je ne fiUs pas dij^ne de /fff />#r- 
ter les fiuUers. il veus mtuyrd ^ \\\\ 
VÊUs bdtifird^ du Sdint Effui & de (iu « 
c'eft-à-dirC) par le Saint I (|)tit ipi) 
rous fera communiqué iou« rcMuliIûiic 
func flamme. 

\jt% Juifs étant fort portés ;i W M;ju 
*r dans Tefpcrancc que l*- j^mk *Iii 
Messie ne feroît pour eu/ 'jii' '''^u - 
:cur t& profpéritc , St. Ji:/. k yy^-- '^ 
létromper, infirtcfo'^ f'jr 1> f,"'f<.'^. 
Je lamendfmcTjr -?>: >vr 'v •/' ♦" * 
^£Ss:e non feultrrr.vM' <v?^'*'' v*- J '.. 
>erateur 5 mail i'jtt -".^ y ;•.>•,» '*- -'v 
Maître on* Vivri' ri^'/v-' î'/* "'" V 
juî prfrnan: lO- -t-r *- tri»- ''^o-* 
c bon r air. . c^ .'-. - ■' ■ - - ,-" '- * 
sert OL iV ^ .? ' r> •' ' / ' * 

caeLt 11 ,-. -r. . - >' - 
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proteâiQndeDieu&rimptuhé. CeA 
pourquoi Jean Baptiste apoflxo- 
phe vivement des Pharifîens & des ^j 
Sadducéens qu'il voyoic venir à lui 
pleins de cette préfomptîon. Il va. 
même jufqtfà leur donner une épi- 
théte qui paroit dure , mais qui 
étoît propre à leur feire femir com- 
bien leur conduite étoit peu digoe 
d'enfâns d'Abraham, tels>qu'ils feglo- 
rîfîoicnt d'être : Race de vipères y feur 
dit -il 3 qui VMS a appris^ ow^ui vous 
fdit ejpérer de fuir la colère à venir ? 
Portez donc des fruits convenables i la 
repentante^ & ne prétendez» pas dire en 
vous-mêmes^ Cejl Abraham qui ejt notre 
Tère* Car je vous déclare > que de ces 
pierres mêmes Dieu peut faire naitre des 
enfans a ^Abraham. C'ctoît aflTez infî* 
nucr que Dieu pouvoit rejetter les Juifs 
incrédules, & adopter en leur place des 
Payens , qui deviendroient la vrayc 
poflcrité d'Abraham , en devenant les 
imitateurs jle fa foi & les héritiers de 
fes promeffes. A quoi il ajoute, pour 
annoncer la proximité de ce Jugement 
& pour intimider les impcnitens : Déjà 
même la coignéc ejl wife à \la racine des 




chc les CCTrarcjfii:. t: ir:.::rnÏ2ir:^iix7a: 

ment à ^ ^ f iciumr mit rruiiK œ 
Dilcq^hs. ca ai ^x car: ^iuie i: niB- 

Lczck: 3i cïiaar rcrrre nr iî îo:- 
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^'sis s cscin: :r:,is «Vcc coi^ 



I 

, fiaiitpasàccnfurcries déréglemens d(!S ;^ 
^attlculierf y il eut le cQurage de re^ 
prendre HerodK le Tecrarque» du 
ce ou il avoit époiifè HépêMds Tayaoc -, 
Ibuttraice à Ton firére PhiM^ Gène | 
jufte repréhenfion irrita d'autantplus Icy ; 
perfonnes puîfTantes qu'elle actaquoit, | 
que qui que ce foit n avoit oië parier i 
.avec la même franchife. Jean Ba«. 
T I s T E fut donc mil en prifon , & enfin 
4^capité , à la prière d^Hit^dias ; ce qid 
ii*empêchapas que la plu;^ faine partie 
du peuple ne continuât à vénérer fa 
mémoire comme celle d'un Prophêtei 
9c ne crût même voir la vengeance de 
fa mort dans la malheureufe guerre 
qvCfferûéle eut à foutenir quelque tems 
.aprè$ contre A r fi t a s Rci des Arabes. 
Ceft de THïftorien Josephe que nous 
apprenons cette particularité, en mê^ 
me tems quil fait un |61oge de Jean 
très confornie à ce que FEvangilç nou$ 
en dit : Voici {t% termes : 
Andq.jiid. 55Plufieurs Juifs ont crû que cet»- 
it.18. ^•7.,, te défaite de l'armée d'HERODB 
55 étoît une jufle punition du Ciel, i 
^^caufç dç Jean furnommç £^//{/?/ 

^> ga il 



^t. 



qu'il âiroit fait fflOufir » qiidfliiMr 
3j ce fût oti homme (te bien^ qui ot-r 

jj hortoît les Juifs à cmbrafler la ter-^ 
i^bx^ à étr€ juftes les uns envers lof 
'^autfès , & à garder la pieté eni^er» 
jv Dieu > en recevant le Batéme ; dî« 
3^fant qbe cette purification feroit 
^ agréable à Dieu y noh fi Ton fe cuo^r 
a, tentoit de s'àbftenîr poat un tcmr 
» de qui^lqUe péché 5 mais fi Ton pu* 
^ rifioit entièrement foii corps y 8t 
fy fulr^cout û Tame étoît purifiée pair 
jy la }uftice. Comme cela câu^t qud^ 
» que mouvement, par le grand em- 
,', preÛêment qlie Ton avoît à enteft* 
,3 dre ces exhortations, Herode crai^ 
y^ gnatît qu'il ne furvirîf quelque fS* 
^ ditîon, par l'afcendatlt qu'il avoit ac- 
^ quîs fur la multitude prête atout en-* 
5^ tiftprendre^sli la vouloit excîter i crut 
^ devoir prévenir ce danger, pour n'a- 
,, voir pas fu;ec de fc repentir quand 
fy le mal jferoit arrivé. Cette défian- 
y, ce le porta donc à envoyer Je a m 
^ priFonnier dans la fortereffe de Aîd- 
„ ïBérume où îl le fît tuer. Et lo- 
9, pinion des Juifs fut , , que la dé- 

„ fat-. 
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,> faite de Ton' armée étoit une ven- 
,, geance de Dieu irrité d'une aâion 
j) fi injultc. {m) 
Antîq.Jud. On remarquera dans ce pafl&gc, 
^ i«. f'7-que Jo s £ p H £ , qui parle bien ailleurs 
àiHérodids y ne dit rien de la part 
quelle eut à la mort de J£an-Ba-^ 
TiSTfi , & n'allègue d autre caufe de 
cet événement qu une crainte poliri- 
que d'H£R.oo£# Il fe peut qu'un 
double motif ait concouru à produire 
le mtme effet, & que ce Prince , qui, \ 
par défiance & par relfcntiment i;'étoit 

déjà 

(il) ]e n*ai pas cite ce paiTage félon la verfioA 
de Mr. (I'Andilly , qui elt peu cxadte en cet en- 
droit comme en plufieurs autres. Il efl bon d'ajou- 
ter ici , que quoique le pafTage de Josêphb torf- 
thant }iAN Batiste ne foit pas trop bien lié avec 
ce qu! précède , & qu'il femble fe contredire eii 
fuppofant que la forterefTe de MMherùnti fut alors 
Au pouvoir d'HERODE > au lieu qu'il dit ailleurs 
qu'elle dépendoit du Roi Are tas , cependant lés 
meilleurs Critiques , & ceux mêmes qui fe défient 
du paflage de josephe touchant Jesits-Christs 
commtTanacjMl le Tevre, reconnoiffent celui-ci poùc 
authentique > d'autant plus qu'il eft cité par les An- 
tiens,& que pour le défaut de liairon,ronen trouve 
cent autres pareils dans une Hifloire au(n étendue 
^ue celie-là. D*aill'*urs on ne conçoit pas que cet 
Hiftorien eût pu fe taire abfolument fur une pcr- 
fonne de ce caradlcre, qui certainement avoitfait 
du bruit dans la Judée. II fepeut queJosEPHE qui 
écrivoit 40. ou f o. ans après , n'eût pas la venté 
ÂiTcz préfente à f eipric fur cette particularité de 
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déjà aiTuré de la perfonne de Jean, 
& lavoir tenu long-rems en prifon, 
fut enfin derermînc à s'en défaire à 
rinfiance &Hérodus 5 qui ne lui avoir 
poinr pardonné Tinjure qu'elle croyoit 
en avoir reçue. Un Hiftorien comme 
fosEFKE. qui nécrivoit eue c:n- 
quanre ans après 5 a pu ignorer , ou 
ne vouloir pas dire une particularité, 
qui croit mieux connue & cvJ na 
pas été diilimulcT par un A^te-r con- 
temporain 5 tel que S. M liz y'L w 
Mais nonobirant l'oriljior. d;- c :;:•': 



MMchertotre. I Tf peu: aiîfî /Tti' :: '.'*'"' f.* 
dont ii sasitî qui trriiî: l'u- .; f-fj?.-.' '. ' •.■ '■• - 
Etats, fii:^ au poip'oi- z^ui-*' cj' ' m. \>* \* • - • 
CCS. Se rmtjr jî ' àiîvi , !>.' r::»* : j î.'- "*•-.•. 
fturcs que nou: \p\^^ux)St • Pu ■ i.: '-r r ; ' ; 
pofcr lors qui. v çr- r •'. :: / ■ -: rr. . i.- • ' 
confiance JjiiJîr-' :-::: -:r.: : " •-'.. - • 

la meilleurs 2-:::: r.\' et- - '. •- '. 

nouïr<»ient \. i:?u- -::-.r.- :t -:. . .-r ' 

£ queiqu'ui. avrv :•,-'_':•":• " - 

roit être qiî'ur C. ,.-:::*: : - '-' 

auroir mis Qut l^ o .:".■. ■ 

lesi au iicil cjt v.:; -- - . 

Tangiie ne Da'r.t '...■: < - . 

nir naturel :*ni*s: ci. . ... 

fortOUt io-. C-i* .•:■..'■'.■ - 

puis étoicn». cil l:rr. .*■ ^- 

ticnnauroii :i- r-.: . . 

fion d'Hiîic:;: -i 

kODiAS . V --:- --' • 

lîvangiic la-::, -.^. ...su.: .. 
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drconftancc, on.voit queJosEPHf 
i'accordc avec XBoangeUftt pour Tcfi 
firntid, en avotiant que Jean fût in« 
juftcmcnt décapité par HERopE,& 
que fa vie & fes dîfçours écoient vé« 
ritablcmcnt dignes d'un Prophète. 

Tel étant donc 3 deTaveu même de 
rHîftorîen Juif, le refpeôable cafaftérc 
du précurfcur de R S. on peut dèjï - 
juger par là de ce qu on doit attendre '-. 
de Jésus lui-même, hlous verronl* | 
dans la fuite deqùel poids eft contre 1er ' 
Juifs ce témoignage de JeaNtBa- 
Ti s T E 5 & comment il vient à Pappuî | 
des Prophéties antérieures Concernant \ 
le C H f^ ! s T. ( ^ ) 11 fuffit à préfcnt dé ' 
remarquer, que ce début de la prédi-' ■ 
caiion Evangclique n'annonce rien qilé 
de grand ; & qu a en juger par celui • 
qui en fit l'ouverture ^ Ion n y troU- ' 
vcra que des vues très faintcs & de» * 
exemples très édîfians. Mais c'eft de*'" 
quoi ron fc convaincra encore mieux 
par Tcxamcn que nous allons faire de 
la vie & du caradcrc de j£SUS« 
C H R I s T & de fes Apôtres. 

CHA- 

C h ) Cet article trottrera fa place dans la Seâioa 

des Frophitîts^ 
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Chapitre iil 

[. Fait. Quâ les AuUuts du CfirifiU^ 
Hifine Hejçnt fas de fimpUi Doîlturs 
^ue id foftérité dit trop ex dites { ntdis, 
ij[uils Je font eux -minier kttfihué 
une Adijfiùn Divine: 

LE premier traît que, nous croyons^ 
devoir ôblerver <ims Jie catad^è- 
k 4es Auteurs dt* notre Religion^ c*cft 
^u ils ncmé, point agi m parlé en finr- 
Wes pintofophes ou eh Doifteur^ or- 
Sinaires^s niais qu'ils fe font pbfitîve- 
Àient attribiié une miffion' Se été 
mniérps' furnaturelles ,^ éc ôirt you- 
m c^Cfk ïcs écoutât fu(r ce pié-là. 
l*cm verra bientôt iufqu où peut nbui' 
mener la certitude de ce premier fait , 
boîqu il femble d'abord n'être par de 
^pde conrcqtience. 

Il y â- divers perronnages fort van- 

Kî, fur lefquéîs on ne fauroit porter 

Un jugement certain ^^ parce qu'on n*e(lr 

|is aiièz informé de leur vie & de 

wr' vrai çjiradcre. Par exeniplç/ 

I ^nmncnr décider de ce qu'étoît vérit *» 
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blcment un Orphée , un Minas , ou un. 
Numd y à qui l'on a attribué des lu- 
mières plus qu'humaines ? N ayant 
point d'Hiftoîrede ce tems*là) ni au- 
cun de leurs écrits , noMs ne fâurions 
dire s'ils fe font donnés eux-mêmes pour | 
des hommes extraordinaires, ou (i c'cài 
la poftérité qui lésa mal à propos exal> 
tés comme tels. Il fc peut qu'^ayant ' 
fait certains établiflèmcns en fages P(K ^ 
litiques , & donné des leçons en fim» ■ 
pies Philofophes y l'aveugle vénératioa ^ 
des fîécles fuivans foit allée jufqu*! 
leur rendre des honneurs divins, 
cft (ur au moins que Confuciu 
fi vénéré à la Chine , ne s eft doni 
lui-même que pour un Sage, qi 
avoir profité des enfeîgnemens de fc 
prédéceflèurs. A l'égard de quelqui 
autres , tels que Platon, à quîTadi 
ration de Tes Difciples a auffi prodi 
le titre de Divin ^ nous ne pouvons pi 
nous y méprendre ; il nous eft t 
connu, foit par fes propres écrits, 
par les Hiftoîf es de ce tems-là , pour 
pas voir qui! ne s*eft donné luî-m" 
que pour un homme d'étude, qui chi 
choit la vérité à tâtons ; ayant ^i 
fde ion mieux Air les chofes divii 
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& humaines par la fcuIc force de fon 
génie , oh d'après fon Maicrc So« 
CRATÊ ) dutre fpccnlatîf comme luû 
Ceft pourquoi ce Philofophe a pria 
kvoyc qui convient en pareil cas , 
qui eft Amplement d'avancer fcs opi- 
oions comme vraifemblables, en leste*' 
tétant de toutes les couleurs du raifon^ 
oemcoc & de la Rhétorique; méthode» 
coaunc Ton voit, toute humaine , qui 
tnoncrc allez fur quel pic il parloit* Et 
puifqne liii-mèn:e ne prctendoic rien de 
^his, oda iaC décide qu on ne doit paf 
lui en amibcarr davanuge. Car s il t/cn 
Sur pas cm/rrt atTémenc tout homme 
K|oi MT <S(r csfp^irè de Dieu^ Ton ptm 
bien en (oraire du moin:; celui qoi 
dk cpi! oe ïd pa$ ^ cai qw ^de 
It ifii{irriK:?r iur imc qualité ii eminente^ 
■Q Tcmcihfe Envoyé jic Dictt fi'auroia 
prdt & cKiUmuier la miifîcn« 

Om ai beaucoup paré ci*an Aptfi- 
tmmzét Tjtuie^ t]ui 7ivoit du rems dâ 
KEoigceur V es ? a j 1 5 >> A: de ics nUy 
&rAuicurc{ui i *cat a vie, nomme? 
fUit^éÊCty n'ajre:!:>c pas moin^ aue .le 
Tcgsîcr a ^Êsus-CrTRisT , ^^x -es iner- 
■fcfllicsqîi'îl.lui attribue. San? cor Au- 
r, À^Uontus :éroit .m porfonn^gcf 
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prefqac inconnu i Philûftrate cft I 
leul qui en ah écrit rbiftoîfe , & cel; 
plus de cent ans après lu h Car nou 
n'avons rîen ^ApolUmus lui-mêm( 
ni d'aucun Auteur contemporain ^ 
par où flous puilfions juger fi a 
Sophîfte sattrîbuoit en effet les qua- 
lités & le pouvoir que fon Pané^ 
gyrîfte lui donne. H fc peut trèi 
bien qu'il n y ait jamais penfé, mais 
<|ue le menu peuple de fon pays ayani 
fait de fui quelque conte mctvcilleuxj 
PA$/û^r4teylong'tem& après, ait jugé 1 
propos d'en faire un Roman pouiç 
plaire à une Impératrice fuperftîtîeu-" 
* Julie le , * fi bien que tout k merveilleux 
ÊS^"*^^^ cette hiftoire ne fcroitqu'unefidioi^ 
ScYcre. inventée après coup. 

II n'enf eft pas de mêtMc des Fo 
dateurs du Ckrîftianifine. CiRre qu 
ont vécu dans un^ lîécie qui nous 
fort connu; nous avons 5 comme orS 
Fa vu ci. devant 3 leurs propres écrirr 
avecdïverfcs hrftoîres du mên^e temsi 
& le premier ufage que nous 
tircms, eft de voir précifément ei 
quelle qualité ils orft parlé, et q[u'i 
ont dit d'eux* mimes > & ce qii* 
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jkaw v.auifi de la gloire & de la dignité fiji 
**' prème â laquelle Dieu devoir Tclever. 

Quand Sc.Pier.re, au nom de tou^ 
vvL * *' ^^ Apôtres, lui dît: kias eus U Q^rifi^^ 
le Fsis dm Dku vivjita ; notre Sei- 
gneur, loin de défavouer ce titre ^ 
lui repond : t^0iis êtes birn- heureux i 
Ss^jf»y CMT ce fiel fds là chair ér k 
/iwf ont ins êfU reveU cela y mdh c4 
mpK Pire ^tsi eji djHs le CieL II dfe 
foît en parLuît de lui-même à ul 
)iAM IIL Docteur d'Ilrael : Uiett a tellement aimi 
•^^* le m^ffisVy a^il M eb/me' Je» Fils nm 

^$tt . /w AT ^tte qtiicPKijMe cr$it en k 
ne /.'W .r f:t:m y nuis qmîl sis U vi 
aern^^L'e cK". La Femme Samaritatrw 
Î£4Kn\îui Jiiant : Je Jjs que le Aîejfii vi 
^r*/r ; qusuué il fird 'ytmm y il 
in'rruirA de têutes cbafisi jEsas 
repond : Je le (kis^ mêifui 'umsfi 
Il a tenu le même langage ouvi 
tomont devant les Juifs- Un \ 
JsakV. ^>u;1s lui dirent: AV mns tofet, fm 
eu fu'pe^s^ & fi 'vûus êtes k Ckri0 
d'*es MUS le fi-Ânchement » \"OÎcl (a i 
pv>nfe: Je i^êus Céà déjM dit 
|EAx X ^^ ^^ cr&ytz pMs. Les m 
ùss dM nom de mân Père 
m^iguA^e de mêi. Une auÇTÇ 





^Bt %tt. et je 

^ fMi si imi ' 

rmt k ftU tmtKmi S$ hm mt m r k AVr. 

Cf qiti je "uêÊU âisy je mk^ f^ mt 
m0H chif; €\J} WÊêm Père fmi ékmumt 
en mn^ qui fdi$ Isti-mtmt ks 0Nnrts 
que je fd$s. Jl A N XI V. lO. jLf xnc 

éternelle iefi de eonmhn 
DieH à' Jésus " CiiKisi 
yr. Jean XVI L 3- ' 

ngilcs font pIc'rA Ar l 

arations, par • 
pouvoir furnaturc 
miracles 3 & pr 
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,, foutenu jufqu au bcftit , & devant fcf 

Îfuges: Car le Souverain Sacrifioiteur 
^ ,, uî ayant dit : Je te fomme de U fdrt A 
%^yh^}*du Dieu vivatft , de nous dire fi tu es h 
le Chrift , le Fils de DieUi Jes US H 
répond : Je fitis celui que njtous ditesi 
je vous décUrç même que dans la fuitt 
vous verrez» le fis de C Homme ^Jfts i 
Id droite de Dieu touifuiffant , éf wm 
fitr Us nuées du Ciel. Cette dédara-r 
tion j6toit fî formelle qu'on en nt le 

})rincîpal article de fon procè5> çompc 
es Juifs l'avouent encore aujour- 
jd'hui. Enfin les derniers ordres qu il 
donna à ks Apôtres 5 ne marquent 
pas moins Tautorité fuprême qu'il s'at- 
'MATTHj^trîbuoît : Tout fowvoir nfa été donné 
^V^.V:}'}^' âu Ciel & fur la Terre. Allez, dom^ 
injlruijèz, les Rations : Bâti fez, -les au 
nom du Pére^ du Fils & du i5>. Effrita . 
& ^f2^^ttez leur à obferver toutes le^ 
çhojçs que je vo^s 4i frefcrites. Fout- 
moi 5 le frai toujours avec vous juf 
qu'à la confommation du Siècle. 

De tels difcours ne font point cquir 
ypque^. Et çeft auflî en ceçte qua- 
lité que fes Apôtres l'ont fait con^ 
poitre. Ils affurent toujours qu'il a 
prquyi^ fpB autorité divine par fe 

rçfur«5 



bircmon . par {on aiôcnfion Se 
r renvoi da St. Fïprîr, Tls vî'fcM 
ic ccR: en ion nom cju îk préihoncs 
le c eft en Ion nom qu'ils OjN^ïmt 
s guérîfons ; que c c<l en lui <\\\W 
it croire pour avoir U vîc: AW^Jh^h.iv, 
^w 1^4 ^^ ffûs yemxy dit M. JlAN , ^^ 
w«^ rendons témoignAge ^fft It P/re 
envoyé fin F$ls four èire ie \y^i$- 
ur du Âionde. Quicon^tte cêHftfffrà 
e ]esv$ ejf /e Fiés de Dien^ Uim 
Ttatrera en lui , & lui en Dieu» 
Pierre difoit de mémo, en par- 
ie à une grande multitude de juih : 
>res épi il m été élrué far U droite 
Dtem^ & ^'rh épiil s reçu di fm 
Ve le Se, Efprtt^ épti aruM été po- 
î^ it Ex r^^xM-d» câimne vm^ ^v&yésHf 
t attendez. maznteMéMt.^. J^ $&tt$e A<!/. Ml 
mmfan^ a-fraèt ttenne d$m f*mf ^^ur- *^'' 
% fie Dieu a ét^éli Set^ur & 
n(t ce f 5 s 7 s <^ue ^jms av^z (Yu^ 
'é, — Dieu as ont ^ufcité on fUs'^^^--\t. 

jmrnam chxeun te -MiUs ^e on tni- 
XK . • // /j;' j pûtnt Je aiut m surfin Arr. (V, 
Tt , :ar :/ =^'*' x ootnt / jufr^f /^»Uf**' 
X le- Ciei m$ iit xonné xmx >fomm^t 

Mit 
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far lequel nous devions être Jkuvési 
3t. Paul tenoît le même langage aux 
Paycns, comme on en peut juger par 
le difcours qu'il fît dans FAréopage 
AcT.xvn. d'Athènes: Dieu ordonne préfentement 
en tous lieux ^ à tous les hommes , àt 
Je convertir , parce quil a arrêté un 
jour auquel il doit juger le JHonde félon 
Ik jujlice^ par [homme quil a dejlini 
à cela > de quoi il a donné a tous la 
hommes une preuve certaine , en le 
teffufcitant. Le même Apôtre écri- 
vant aux Ropiains, commence ainii 
fa Lettre : Paul ferviteur ^<? J E s u s- 
C,H R I s T 3 appelle a CApofiolat , & mis 
à part pour prêcher t Evangile de Dieu^ 
( quil avoit promis auparavant par fes 
Prophètes dans les Saintes Ecritures) 
touchant fin Filsy qui filon la chair y 
eft né de la race de David ^ & qui 
filon tEjprit de fainteté^ a été dédari 
Fils de Dieu dune manière puijfante 
par fia réfiurrecîion. Qq% mêmes pa- 
roles montrent comment les Apôtres 
s'attribuoient aulïî une autorité célefte 
qui émanoit de celle de Jésus 
Ch RI s T5& qui fcproùvoit parles dons 
miraculeuse qui leur avoicnt été com 

mm 



2»f 5 FoKT^ATTVn^. "tt^J 

mnniques. De là le titre onr p-cnH 
St. Paul dans la première l-.pitrr 
aux Corinthiens : P a ;■ l appflk p^} fen- 
dre de Dieu k erre Afotre dr ]} s " ^- 
Christ. Il dit eniii te que fii dtf-^c^^w. 
cours (T (^s frcduAtùfns nofff p(»mt rii 
de CCS dsfcours- dont la fa^f Tf fmméiw^ 
ft fcrt four perfùéder ; mai^ fufh 0nî 
été mru dtmonjl ration fonder fmt I hfpffi 
CrU fui-Jdnce df Dieu . ajin /fnr •;. r'/r^ fo$ « 
ajoute- 1- il , ne fut pas appuyr (mt U 
fégeffc des hommes^ mats fur la pmf 
fancc de Dieu. Nous n avons p^-^ trfu yj,,' ^/ 
lEjprit de ce monde ^ mats l hfpfH 
qui ineni de Dieu. Je fut^ pnftfad^ ^ 
dit- il aiUtTLirs 5 ^ut j at I hfl^ftt d* 
Dieu. . . Kok5 fH fa[lt{wri^ putnt la Va m -^ **" 
rôle de Dieu , cttmmf jvnt plufn^t^f* . ma^ 
nous la prtchvr:: ari^.i i'nf,*ft*^' fimftHf 
de la pan at l^^^r a^^t ant In'tf *> y*- 
Un l Ljprt: at ' ' ' -'^ i * * f ^* ., 
cela 1 '/ jn. ci : - -v :i (/h: f^,f,ff' ^ ^ * ^'r/* » ■''.* 
le J%ûOhU: /rjz *J^ '»' fn' f f4^ I 

Crll .1' 'S^'* ' »'//' *^ ff'ftp*'* *'i 



* >. 
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%^u. XVLannonce TEvangHe fuivant la révcU^ 
tion qui lui d été faite. S^x. PlEaR^G 
parloit de mcmc dans fe première Epi- 
L PriRRB. trc : // A été révélé aux Prophètes que et 
^**' n était f as pêur eux mêmes ^ mais peur 
mus ) qtiils étaient les dijpenfdteurs des 
chofes que ceux qui vous ont prêché lE^ 
vangile par le Saint Ejprit envoyé du 
Ciel y vous ont préfentement annon^ 
cées. 

Il ne feroit pas difficile d*accumu* 
1er Un plus grand nombre de paflTa- 
gçs 5 qui montreroicnt également que 
Vidée que nous avons de la Million 
divine de jESUS-CHaiST &dc k% 
Apôtres 5 n*eft pas différente de celle 
qu'ils ont eux-mêmes voulu nous en 
donner. Ceft auffî Tidée que les Chré- 
tiens en ont eu dès le commencement, 
comme cela paroit par une chaîne de 
témoignages que Ton pourroit extrai- 
re de tous nos Ecrivains des premiers 
fiée! es. Mais quelle autre preuve en faut- 
\\(\wtleJymbole des Apôtres^ qui eft une 
Confeflîon de Foi très ancienne, où 
tout ce que nous attribuons de fur- 
naturel à Jésus -Christ fe trouve 
énonce, & qui, dans fa fubftance, eft cer- 
tainement très conforme à la créance 
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\ des Chrêtfcns de mit tsexns 
&dccoupaïs ''t 

n sy a pas mcme jafqaatOL Aa^ 
tcnrs Rsycns, qui ae fe-vcut à jitftH 
&r, <{IK celle a été ea dkt la créai»^ 
ce de la pnmidTc Fglfic ; tcmoin ti 
Êunctt^ Lmre de PuN£ , cpt acc«K 
fe les Chrétiens de chanter des hytiH 
fies à CHS.IST coimnc à un Dteut 
ce qui fappoie évidemment y que dès 
les premiers tems ^ les Chrêtrent rc* 
gardoknt Jesus-Chkist comme 
onc peribnne divine ^ qui avoir don^ 
né des premes éclatantes de fa dî* 
gftîté & de fbn pouvoir* Et d'où en 
auroîens-ils pris cette idée> dans un 
tems 11 près de celui des Apôtres > it 
Jesus-Christ luî-méme & les 
Apôtres n'avoicnt en cfïcc parlé dô 
la manière que nous lavons va? 

On ne peut donc pas dire, qu*ilf 
foît arrive ici ce qu'on voit (buvenc 
arriver ailleurs y qui cft que les dilcin 
pies en dîfem pins que le maître ; & que 
ccrtairtes inftîtutions ayant commciné 
dune manîérc toute (unple & naturelle^ 
on y apai à peu ajouté un niervcil-* 
kuvqui n y écoitpas^ en cherchant iimt 

à 



iio Sea.yi. Du Caractère 

a propos à en réhaullcr l'origine par 
des fiâions à quoi les premiers Âu*- 
teurs n avoîent point peofe. Ici nous \ 
fommes aflurés du contraire. Tout 
ce que nous croyons à préfent de lo* 
rigine célcfte de notre Religion , a 
ctè dit 9 a été écrit > & a été crû 
de même > dès Le commencemenx ; 
Oeft fur ce pié-là que les Fondai 
ceurs eux-mêmes ont voulu quoû 
reçût ce qu ils enièignoient. C'cft doo€ 
iiir ce pié-là quil faut les juger. 

Ce qu*il impone auifi de remarquer^ 
c'eftqucles merveilles que jEsus- 
C H i. I s T & les Apôtres s^attribuent , 
ne (ont pas des choies qui ne leur (oient 
venues dans refprlt que peu à peu, con> 
me 11 les circonftances les avoient enhar- 
dis, & les avoîent infcnlîblement menés 
plus loin quils neFavoient crû d*abord 
Car avant même que Jésus parût , la 
prédication de Jean Batiste Faû^ 
nonçoit comme une perfonne fort fu* 

Eérieure à lui. Nous voyons enfiiiie 
: Miniftère de Je s us- Christ 
commencer par la dcfcente du St. Ef'^ 
PRIT où il reçoit le titre de RU 
hicH'-éùmé de Dieu $ titre qui esprit 
me tout d'un coup tout ce quon 

peut 
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peut concevoir de plus grand. Lui- 
même parle en Lcgiûateur & en Ré- 
formateur envoyé du Ciel i il ap- 
)elle fa doftrine IctablifTement d^ 
Royaume des deux y il fe choîfit des A* 
)ôtres ; il leur communique fon au- 
orîté i il fait des miracles ; il dit qu'il 
[porte la rémî/fîon des péchés & le fa- 
ut f il affure qu'il donnera fa vie 
30ur la rédemption des hommes , 
^u il reflufcitera & fera glorifié , & 
quêtant élevé il attirera le monde 
i lui. Tout cela fe trouve contenu, 
ou cxpreflèment^ou par conféquences, 
dans les difcoursque tcnoit Notre Sei- 
5NBUR pendant le cours de fon Minifté- 
re, fans qu'il paroîffe qu'il ait rien ajou- 
té ni rien changé àJbn plan, & véri- 
tablement ce fyftême eft fi lié & telle- 
tnent, pour aînfi dire , tout d'une pîé- 
:e 3 qu'on n'en fauroît (eparer aucune 
3artîe. 

Il fe peut que les Apôtres neuflènr 
)as d abord failT ce plan dans toute foa 
Rendue i mais il eft certain au moins que 
lepuîs le départ de leur Maître, leun 
)rémîéres prédications & leu rs prémié<« 
res démarches raportées par $. Luc as. 

con- 
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(ronfîrmées par leurs éaits ^ décoiix î 
vroîcnt plckiémem tout ce qu'ils ont \ 
•nfeighc depuis , fans qu'on puîfic dî- i 
re qu'ils ayeftt varié ou étendu leur 
^uës fuivant les occurrences. Ce h'eff 
point là une doftrînc amplifiée & re- 
touchée au hazard j ceft une dodrînc - 
fimple, uniforme, connue & annoncée . 
tout d'un coup en fonentîef, d'une ma- 
nière fi>fe & déterminée. De là ce qu^ 

l/fEtfN. l.dîtS. ]ih^iÇ[Vtï\knHùnce ce ^'ui d été dei 
le cdmmencémeni^ ce qu'il à va de fis jeux j 
ce quil a contemplé Cr duï^ concernant Id 
Parole de vie. , Et St. PXUL reprenant 
ceux qiiî pcnferoient le* moins' du' mon- 
dé à altérer ou afalfifier rEyangple de , 
Christ , déclare que lui-même 
ii*a jamais varié dans fa prédication/ 

.^^or.' ^éveu^ y dit -il aux- Corinthiens , voui 
remettre devant le^ 'jeux FEt^angile que 
fé vous ai prêché ^ que vous avez reôui 
& par lequel' vous êtes fauves ;y fi voi^i 
k éonfirvez tel que je vou/ iài cnfii^ 
gné: Autrement vous auriesi cru en vainJ 
Or je vous dvois en feigne principale'^ 
nient y eonnne je Pavois appris nïor-m^ 
nù y que Je^vs-^Cekist éfi mrt 
four nfos péchez > quil a été enfevelï^i 

quil 
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Ijifil €0 ufufiifé le tfoificme jàmr àn^ 
fnmémemi aux Ecritures^ qùil m été 
vi Je Cq>has ér enfuite des dâuzé 
àfkres .é. Ei eux & motn^us frèchonà 
mfi^ (jr vùMs dvez crâ M»fi. Telle a 
été, dès le commencement jufqu à là 
fin > ruoiforme fitnplidcé de U prédis 
cation . ApoftoUque. 

Le Lêfteur voit bîeii que paf ces rc* 
marques nous avançons déjà dun pas 
dans la preuve que nous nous fommes 
propolcej Car 5 comme nous le difîons> 
il n y à que trois partis à prendre pour 
iin incrédule. Le premier eft de dire 
qu'il fera arjwvé ici ce qu'on a vu arri- 
ver ailleurs, favoir que la poftèrité en- 
thériffant fur les premiers Auteurs d*u- 
ne Inftitutîoh , ait mis du merVeil* 
Icùx où il h*y avoir rien que de 
fimplc & de naturel. La 2«. fuppofî- 
tîon fera , que fî les premiers Doâeurs 
fc font attribué àts qualités furnatu- 
telles , ils peuvent avoir été fe dupe 
de leur imagination , & fcduits par 
une forte de fanatifine. Enfin , dira- 
t-on, fi ce n'eft poiht par erreur quilsr 
fe font attribué de pareilles chofcsy 
*e fera donc par artifice & dans le 
H dcf.; 
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defïem de irompcr les bommes. Il eft^ vt'^ 
iible que i^înaédulîténepcut avoir que^ 
Tun de cts trois foupçons à tfoi» op* : 
pofcr. Auquel s'arrérera-t on ? Voài* 
déjà le premier détruit par ce qui vient;, 
d'être dit dans ce chapiere^ Il ne rdtoj 
plus qu^à détruire ks deux autres f' 
& c'cft ce que nous efpérorïs de fai- 
re dans les Chapitres furvans.^ 
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2. Fait. Qjion ne fautoit aecufir Ar/ 
Auteurs du Chriftiamfme dimbiA 
âllité d'ejprh ni de fanan/me. Expth 
€aiion des diverfcs efpéces de foihU^d} 
defprii y dentiwufiafne é* de fa»M'^ 
tifine* 

POui" examiner cette queftion, fi fc*^ 
Fondateurs de la Religion Cbrc*' 
tienne n ont point été la dupe de leur' 
imagination , comme le font plufieurs 
Fanatiques \ il faut d'abord s'entendre • 
fur les termes , & diftinguer les diverS' 
degrez de ce qu'on aptllcj^^/^ o^fdk 

pour 



3èj: F-jr2 zTizi:. ::« 
jour arorènsT . = cuecue ôrcar js 
iîverfcs trc!rres z^^brriL 

pour dîiccrrcr ii zi'xrs le? ,icui5 çtâ 
tont à Icar f>ort;re, 3c «r ii rsc- 
inoirc poxir rendre con::pcç Je ce çul!s 
brit fait eux-mêmes . ou de ou •!$ octr 
trû & entendu* Ceft por-'à qif oiî !cs 
troit capables de gérer leurs a&îrcs» 
de porter un témoignage en Juftîce» 
k dé remplir diverlès fonâîon$ dans 
h vie civile , chicun félon fi cohdi* 
tionf. Le Jep^s commun n cft comçfté à 
pcrfonnéy à moins qu'il n'srîc doiint 
rfes preuves de ftupîdîté & de de- 
(ncnce. Car qifo'i qu'un homnic s ou- 
blié quelquefois , & fiffc dcv faute* 
)ar ignorance ou pafr légèreté ; or» ne 
lira pas pouf cela qu'il Toit tout 'à fw 
!épô*ufvû de Raîfon , & Jcv Iw//^ u* 
)rcndront pas le parti de Yhi^^t'ir' 
romme imbccilie, 

iéuVcnt être rcr::-: ^:. o." ;. ;- y, n 

;hczqiîc!c;if:p:'r:^-.:.:: -'/' ',^ ., 

têns hatLTei:. :'.!: v^r ' . y y ,- - • . 
âesj & ceft :t: ::- -."v <-^ >; w 
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fupérieurs. De telles perfonnes en 
brofTeront beaucoup d'idées à la foij 
(auront les lier & les arranger, pén< 
treront dans les choies cachées ^ d^ 
mêleront des raports éloignés ou de 
différences fubtiles, & feront capable 
d'expliquer leurs penfées avec éléganc 
& avec méthode. Mais quelque gran 
que (bit cet avantage , il faut avoue 
que tant quil ne s'agira que deschofe 
communes de la vie, ces fortes de pa 
fonnes feront peu au-defTus des autre 
& que dans ce qui demande feulemec 
des yeux & de la mémoire , un géni 
médioae eft tout auffi clairvoyant qu^ 
le faut. S'agît-il , par exemple, de dé 
pofer en Juftice fur des chofes quon^ 
vues ? Le témoignage d'un payfàn OÉ 
fera pas eflimé de moindre poids qiâ 
celui du Doâeur le plus fubtiL II ped 
mcme an iver fort bien que le vrai fol 
mieux rendu par un homme fîmple, <m 
par certaines gens qui ne fontibuven 
que fe garer le jugement à force dcl 
creuler le cerveau. j 

5«^. Il n'eft pas rare , qu'avec dj 
dîlcernement aiiez jufle , on âk (S 
qui peut s apellcr également fM/^ 
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I chaleur d imagination. Cela arrî- 
quand un cerveau tendre , trop 
wnlé par la vue ou par Tidéc de 
rtains objets, s*agîte & s'échaufFe juf- 
fà rendre Thomme craintif, paflfîon- 
, & en général trop promt à s'é^ 
ouvoîr fur de légères apparences, 
ais quoi que cette trempe d'efprît , 
it capable de nous faire quelque 
ufioU) fur-tout dans la première émo^ 
)n ; elle ne trouble pourtant pas les 
ns 5 & n*ôte pas le jugement, jufqu'à 
\ favoîr ce que Ton dit , ni jufqu à 
forger des vlfions continuelles. 
4®. Le plus haut degré de cette 
rte de vivacité d'imagination , fera 
nthoufîafme, qui confiftc à pcnfcr 
• de certains fujcts avec plus d'é- 
>tion & de chaleur que la chofe 
m mérite , ce qui faîr qu'on y 
nne auflî plus d'importance & mê- 
î plus de réalité qu'elle n'en a n*t 
rellcment , & que tout occupe àç, 
t objet , on compte pour rien 
ut le refte. D'où U peut arriver 
le par quelque erreur de rcfprît^ 
Q prendra qqs émotions & cq% pe»^ 
W3 quand elles font un peu fortes ► 
H 3 poiit 
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pour une forte àin/fir/Htûn ; & qii 
regardant, foit les évenemens ext^ 
rieurs, foît ics propres fongcs, rélat 
rement à cette idée , on fe fera h 
deflus un fyftéme fanatique. Ce 
4equoi il y a affez d'exemplçs, far 
quon puiÔè pourtant regarder q 
têtes chaudes comme tout-à-fàit ir 
fenféesî parce qu'encore qu'elles i 
trompent fur des chofes intelleâue 
les , elles ne feroient pas capables d 
voir blanc ce qui eft noir , ni d 
peidre tout difcernement par rapo: 
aux objets feniiblcs. 

5% Qyc fi le dérangement du cci 
veau alloit jufqu'â fe ^urer des fju 
tomes , & jufqu à penfer tout évçiU 
comme un homme qui rêve > p 
exemple , jufqu à croire qu'on ç 
Roi , qu'on commande une armef 
qu'on eft fur mer , tandis qu'on Ç! 
réellement fur tcrre^ qu'on habite un P 
bis, qu on a fait tel voyage & reçu t 
héritage dont il n a jamais été qui 
llion i en un mot> fi Ton venoit à broui 
1er Se à rcnvcrfer les idées des choi 
lïicme les plus palpables; cdi ne s 3| 
pelleroit pas fimpicmçpç 
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&ftc ; ce feraic tomber dans le 4c* 
Kre ; forte d excès fort rare, qu o ar- 
rive gucres que par accîdem & peor 
peu de temsj en de certaÎDCS inffbdffg^ 

Que H cette îlluâca , an Ika «Te- 
tre pafTagére & par accès, écwtaok b^^ 
bicucUc fc durable ; ce jbott oo 
de démence ^ tel que cdm «fe 
fbux vinonnaircs qui a'coc PMK «Km* 
tre gîte que les peticesHsailoffi^ 

Ces ditliBâk)n5, quoi q^ tin peu Fflt- 
loibphiques, étoîem nccd^eski^ |nr* 
ce qu il n arrive que trop de confen- 
drc ces divers degrez dx'iéraMMi Jc^ 
prit y afin d enycioper 5 iom k wmb v^i^ 
gue de fanatiques des pctÇomta dmm 
caraâérebiendîfiérexit. Qrïyaiics, 
par exemple^ dans J 
de Mâhêmt$^ ueci 
me , mêlée arec beaucoup ë^t 
ccftde quai leDTHsAoirrpei 
pas lieu de douter î Et ccia %t 
fort bien , hm être oblige de 1 
pcller des foux ni da viûonoairr 
. ou il ne lagiffaïr poifit de 

KÛte de faits ninodeoit # par o > 

\mn & CUK prooya jl^ 

Ds noQt lieo pthmtg% 
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iëulement cm, par trop de confian 
en leur Chef , & fans en avoir d 
prclives fenfibleSj qu'il y avoît en'l 
quelque chofe d'extraordinaire, &qi 
la Providence le favorifoit contre to 
fes çnnemis. Ce n*eft pas non pi 
ians raifon qu'on a foupçonné 
fameux Olivier Crom^cl de tenir i 
peu du même caraâére , ou s'il r 
Êiic que le feindre, de lavoir au moi 
communique à plu(ieur^ de fes p^ 
tifans. Mais cela n alloit pas jufqi 
imaginer des faufletez palpables ( 
matij^re de faits. Us ne parloient poi 
de miracles publics qu'ils euffent op 
rés, ni d'aucun figne extraordînai 
qu'ils enflent de leur miflîon. Tou 
leur erreur étoit dans quelque o\ 
nion intelle(5kuelle , fur quoi il eft bi( 
plus aifé de fc méprendre, que fur 
qui frappe les fcns. 

Q^ant à ces gens (îngulîcrs, t€ 
qu'on en voie de tems en tems, q 
fe difent wjpirésj on ne doit pas et 
fort embarraffc du jugement que 
en portera. Ce ne font point des \ 
fionnaires ni des foux propremej 
jlîts, puis qu'ils ne renvcrfent p; 
'■'■■'" toi 




ks 
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& qui va jufqu'à fiiîre croire qu'on cft 
if^hr^ à caufe des cmotîons intérieures j 
quelonreflcnt, ou fur des conjeâures | 
tirées de quelques événemcns un peu 
finguliers, qu*on interprète comme une 
dîreôîon particulière de la Providence. 
Car nous voyons que J e s u s-C h r i s t 
& fes Apôtres alleguoîent en leur ft- 
vcur des chofcs beaucoup plus frap- 
pantes, & où il n'étoit pas poflîblc de : 
fc faire illufion. Non feulement Jésus • 
s'eft crû le Adefte & le Ris de Dîeu,:^ 
maïs il a dit que le Ciel s'ctoit expliqué ? 
vîlîblement pour lui dans fon Batêmc P 
lia crA opérer un très grand nombre' 
de miracles en cent occafions diffé^* 
rentes & en préfence de cent témoins; * 
il en parle comme de faits certains & ? 
connus. Ces mîracîes ne font point* 
d'une nature où Ton fe puiflè tromper; } 
ce font des faits palpablaj. Dans la ^ 
perfuafion où il eft de fon origine • 
céleftcj il parle & il agit conféquem- 
ment jufqu à fa mort , & cela tran- 
quillement & de fens froid. Il fe choifit 
des Difciplcs pour exécuter (es grands 
deflèinsi II n ignore pas les fuîtes de 
{qu entreprife 3 tant pour lui-même 

que 
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re pour les autres; il les prédît & 
r prépare; il inftitue même d'avance 
le cérémonie particulière pour êtrç 
i mémorial éternel de fa crucifixion î 
n'annonce pas moins pofitîvemen{ 
fil reflufcitcra ; il promet le Saint 
"prit à {es Apôtres 5 & fans rien 
re pour éviter , ou pour retarder I3 
ndamnation, il va au fupplice comr 
^ à un genre de mort qui eft dan$ 
1 plan 5 non-moîns glorieux pour 
que falutaire au genre humain. Ses 
)ôf res non feulement croyent en lui 
ndant fa vîe^ mais après fa mort, 
fe perfuadent qu'en effet ils Tonç 
reffufcifé, qu'ils ont converfé avec 
pendant quarante jours î qu'ils ont 
:û fes derniers ordres 5 Sç qu'après; 
a ils l'ont vii monter au Ciel, 3p ont 
rmc vu deux Anges qui les ont con- 
é fur cette féparation, enleur difant 
e Jésus doit un jour revenir du Ciel 
tnme ils l'y ont vu monter. Ils fç 
rfuadent encore, qu'ils ont eux-mê- 
rs reçu les dons du St. Efprit fous 
(îgne vifible & éclatant i en confé- 
ence de quoi , ils parlent & 3gif- 
it avec un zélé extraordinaire ; ils 
)yent,aMlfi biçn que Içur Maître, 

opé>? 
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opérer divcrfcs guérîfonsmiraculcofcs> f 
îk aoycnt parler dîverfes langues i êtl 
dans cette perfuafion, ils quittent too^ 
pour annoncer TEvangile aux Juife 38 
9UX Gentils, aux Grecs & aux Barbare^ ! 
jufqu'à s'expofer pour cela à toutét^ 
fortes de pctils & d'opprobres. Si toiii^ 
tes ces idées n ont point de réalité/ 
quel nom faudrat-il donner à un fi hU [ 
zarrc aflemblage de vifîons ? Ce nefe* [ 
roit point affcz que de Tappeller foi-i ' 
blefle d'efprît ou enthoufîafme. Il faut |^ 
dire que ce feroit le dernier degré' 
d^extravagance, & le plus rare exemple 
de folie qu on eut jamais vu. ' 

Sur ce pié là, il eft aifé de voir à quoi ] 
fc réduit la queftion. Il ne s^agît pas feu- ; 
lementde favoir, fi Jésus- Christ ■ 
& (es Apôtres n'auront point été des ■ 
cfprits fbibles , jufqu'à donner un peu 
dans l'enthoufiaime ; mais s'ils ont été 
abfolument fouXj vifionnairgs & extra- 
vagans.Car voilà jufqu où il faudroit por 
ter Taccufatiôn , & c eft là-dclTus qu'il 
Êiudroit proprement les examiner. Ce- 
pendant nous allons voir que bien loin 
de leur pouvoir attribuer un tel excè^ 
d'égarement^lon ne découvre pas mêm* 
en eux la moindre pente au fanatifm^- 

CHA.- 










[lienœdr ^Monir^ ckifoKorii&k 

a: à ^eim; 4pFcs: odst jrpnclk 
^ r cdtmr <fe voir rîL i 

(fie faqsUaiphéziBji 
ce corps de ffff^gmry & (QK ce 
irpannss fibux cp£ TaiK girrftr 
oade arac snc de fnrnrf r n^* 
iesdioft3<&ram !tcfie .aManfie- 
s €|Be a'sraîicic sôrles^iioiSsaDs 

oàioa rérob r & ok âccûac 
(icrcdsdcs, ti JoQ taJBBigcH'tfices 
iiucuis cpiTs ropcQCQC jc puas , 
mcK parce qu oo y troorc da 
ions que Too n'aproorc p»? 

Pmff 
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Pour peu au uft fyftêmc pafoîflc atol 
quelque folidité dani ks pnhcipcs 
être bien Hé dans (es paitles, tenclre 
tani bon but 3 & être proppré claire 
tnencj on ne savîfc points lors mêmi 
qu'on y réprendroît bien des crhoifes, é 
dîrc qiic c'cft l'^ouvrage d'un fou. Qye 1 
îon ne fe permet pa5 des dccifîons 1 
înjurieiifcs contre tes Ecriyaîfis les^lù 
médîocrês , que fera-ce lî Ton peftfe fu: 
qui porteroit ici une pireille âccufatîôn' 
C'eft par les à(5tîoris qu'on peut 1( 
mieux juger dû vraî caraftcVe dci 
hommes. Mais que trouvera- t-oii 
dans toute la Conduite dé J E sr u s 
qui fente régarcnieht d'cfpfit ? 81 
quel trait je né dis pas de folie, maii 
dcbizarrcrie^poûrrâ-t-onremàrqùerjén' 
tretant departîcularîtés ijui ftousfoné 
raportécs cfc lui ? Il ferait (îrtgulfer qUcf 
i'Hrftôîre d'un extravagant ft'crt laîflSlî 
apercevoir aucune vertige , & qu'il parut 
au contraire fc comporter en toute ôd- 
cafiori avec dignité & bienféahcél it 
feroît bien furprehant 5 que (es enne^-' 
tnisy bien loin de le méprifcr comme ùà 
Fou y reùffcnt toujours attaqué &côit 
f redit très rérieufement. Car quoi qtfcfr 
lui entendant dire qu*il âvoif 16 pou- 
voir 



r*** 
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de qnlzizr la vji 5. k nouvni: iir 
^rendre, nuL*lji:ij5 );ji:> p.wt): .^ù 
r cts paro>5 : ,; //• Pi^T^a. du A*- , . 
Cr il a fer du it fcns , pournuôi / >- 

X en dîiant : Gr kc fam j»o:èM' la ùx 
rs ni les aclionsdun poTidr. tnhn 
ferroir pas moins furpienant ou'un 
fc: c]uî auroît donne ics p!ni cr.tn* 
larcines de démence , Qixt cic ll:i\i 
niire mcme de fon vivant , aiieant 
t. ne N'.::e Seigneur, parnonilirc; 
v.i p:.! :rr:2i.^eîncnr n etoicni j)a'< 
Ti.::::î: ::.*?•: jrMis de Kaîfôri. 
:.t:.-i:-' :î:.: -£ T?ar.:cTe d'.: -.i'/rf- j 
::: \z:.: .\ •!:: :'.t. :X r^a rhrt ^iu:- 



128 SeS. Vl Dv CÀRÀCTÈiÉ 
gidîté bizarre de quelques dévots qù 
ont peu degàrd au bien public. Loir 
de fe montrer mifantrope ; il vit humai' 
nement avec les hommeS) les corrigeani 
avec douceur , & compatilTarit à leurs 
peines > Il nera point fe cacher daiisla 
déferts ; il n'affecte point d auftéritd 
étranges ; il fe coninuinique à toui 
le monde > & va où il eft naturelle 
ment apellé , dans des fcftins même & 
à des noces , mais toujours avec la de 
cence qui lui convient. Il aime fes pa- 
ïens 5 fes amis , fes difciples, & ne fe pi- 
que point de dépouiller les affeâiôni 
naturelles âcraifonnables. Comme d'un 
côté l'on ne voit point en lui de crainte^ 
frivole, ni de foibîeffe fuperftitieufej 
de l'autre on n'y voit point cette roi 
deur auftcre ni cette affedation di 
fiére fagefle, que montroient certaini 
Sophîftes. Son caraûérc eft liri ju(U 
mélange de fenfibilité & de fôrmÔH 
té 5 d'humanité & de (erénité , quV 
a toujours regardé comme la 
propre d'un cfprit fage & d'un 
bien raflfts. 

Mais écoutons- le parler i (carfi^ 
ti'eft pas moins dans les paroles que 
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Titnt aux rerr.s, 3;:\ ;«Oii\ . ^îr.v 
fonnes & aux i:irconrîan*\"S. l o.iJ 
qu'il dît eft lie &: bien thivi. v^bM 
il difc des chofts giando.> jMi rlU % 
mes, il les dit d*unc intimV'ic U\\\\^W 
populaire. Il ne chcMeltr ni \m ilK- 
irs oratoires , ni les riilitiiii/'^ Hfill» 
lîques, fi fort à la m'>il(r l'n f e tf^m^ 
Il employé la nr;é*)iO'l^ f\t.H£ Uft 
icîcns on: rcxî:r'i'> r^mm^ U f^Ht 
cure!!^: z--j: f'r v > ^ '<f r^itrf^* 
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tés i & on ks leur inculque par 

companilbns familières, par des i 

xioos courtes, mais vives ; par des 

ximcs (cnteiitienfes, qui, comme ai 

de tratts lumineux, réveillent Tefpr 

doDQCiitbcaucoiq^à peniêr. Ceft 

que N. Se^neur infiruifbit le pei 

rédairant mkax par ce moyen q 

ne le €m par des harai^ucs étudiéi 

méthodiques. Sonlan^geeft nati 

il eft Êunilier fans ba££flë,noble fan 

flure, d*unc fimplidtégrave, & tel p; 

iement que le demande la nature di 

]et. On pçut dire même qu'il y a < 

Ibn ftilc beaucoup d^éneipe , & 

certaine cufveté que Ton fènt m 

â mefure qu on entre plus avant < 

le but de celui qui parle , dans 

ctrconftanccs du tems & dans le 

nie Oriental Car il fiuit bien co 

cer, qu'id, comme dans tous les U 

andens , la différence des langue 

des coutumes , de même que F^ 

rance de certaines particularités lii 

riques, nous fait perdre qudqne< 

fe , Se nous fait même troDvâî 

robfcurité dans des façons àtm 

autrefois communes, ou dans di 

lofions dont nous n avons pas 

I 
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e Préface c-'ls c-n niie i iâ rc^ 
ic leur Verjon . cctrc ii^^rc i^ni- 
, qui ne paiK* poîn: cclic qu\>n 
me au moindre Auteur C!atîî;jue^ 
ra ( en fuppolant (Tailleurs un iitur 
^ête & tûffy) pour comprendre qu*cn 
tic langage de jESus-Cuaisr 
le vrai langage de la SagcAc. 
!)n ne manquoit pas de lui pro-** 
br fouvent des queftîons eapcicu-i 

Les Pharîfîens , par exemnic 
rent lui avoir tendu un piïgç mcfi 
til, en lui demandant suàwlt per- J^éjti^ 
i de payer le tribut à C e s A A- .Vil jSiif// 
:djt que non , çen ^oit zitcz pottf 
xufer auprès du Gouverneur Ro* 
dnî &s'ii eût répondu quV 
i auroir fait un arme 
ïuple, qsjî it ^Tr.rA^ à 'sttt 
K ce jcîig ytz \c yAd^ét 
^rdoi: ccrin-^ .r.aïi-7ai.^ Pit 
nique k C£r:atrjx yjx kl 
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Que fait J Ë s û s ? Il demande qu ' 

lui montre la monpoic reçue dans 

païs, & qui fervoit à payer ce mer 

t îbut ; c étoit jiiftement Un déni 

Romaiil. Il leur demanda que 

étoit rimage qu'oft y voyoit gr 

vée ? De Ceftr 5 répondirent-ils. Aie 

fc fondant fur ce qu'eux •mêmes 

reconnoiffoîent actuellement foun 

aux Romains , & pour montrer qi 

la fujettion à un Prince étranger h'( 

pas incompatible avec \ts devoi 

Aé la Religion , il leur die : Rend 

donc à Cejkr ce qui af far tient s Céjki 

ér à Dieu ce qui appartient à Dit 

Je cite ce trait entre plufîeurs autre: 

pour faire juger H ce font là des t\ 

ponfes d'un infenfc. 

S'il y avoir quelque Phîlofophc c 
Taritiquité qu^on ofat lui compaH 
en qualité de fîmple Docteur , ce fi 
toit Socrate. Quelques perfonnes é! 
effet fe font plù à remarquer dîv|| 
traits de conformité dans la yit% 
le caraôère de Tun & de Fj 
Tous deux ont Fait , pour ainfîî 
defcendre la Philofophîe du 
Terre 5 comme on le d'foîtdic 
pour le louer de ce qull avoir 
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contenir ^i:. r. -..r. r r.- ::::: zr.: 
rapon^r ::•.?: ' : rui.: .;. _ ^ri^: 

vîe c:y::î:. 1 .1 5: '. :.'sz't z r-zrsi 

tes* En " zt't z f'~ ** -1 i^Liii«« ^T- 
:ion Phiriiiir.r r_ z-^f'Lz».: z 
lénes cet:.': ^ "L.rz .c:r:-: zîr- 
)hîites. 11 fi.: : nr-ucr::- ^r r:a- 
î aux uns 5c iz\ i^-rtz . prr -^ 
ncr les honirt-s i- ~r-2J 1 zl :nr- 
; & celt 2 r/.:l :r.ar-r_ f f::: : i-r 
)liqué3 P^' "^-"-- .Teir.:.-r i^îTii jVnr^ 
ble. Ni l'un n: .'i^z:t zt ziriir 
aîr de finsularirc . Lt-r ~lt 2 vzt 
ite unie , ibc'able 5c c:-z=:«n.n£- 
2. Ils ont dédaigne le hir^zn is 
oies , & la pompe des Orizcz 
contentant d'inftruîre par m 
mretîen, félon les diverics oca- 
ns qui s'offroîcnt à eux y 
is en les faîfant naitrc Jonc 
ute naturelle. Ils fe pUifoicntà âlpr 
iiterrogatîons , de comparasibiii ^ 
: paraboles , & à entremêler leur? 
fcours de maximes courtes & plci- 
s de fel. Ni Tun ni Tautre o'ont rien 
if par écrit, fe conteniiuit de txu- 

1 3 
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jncr des difdplcs qui ont rccucillî & 
publié leurs enfcignemens. Enfin Fun 
& l'autre s'attîrant très innocemment 
la haînc des ennemis de la vérité ^ 
pnt été publiquement açcufés & con- 
damnés à mort , & ont fubi leur fen-* 
tence avec une grande réfignatîon. 
Tels font les raports que Ton croit ire- 
jmarquer entre ces deux pcrfonnages; 
a quoi Ton pourroit aufli opppfer de^ 
différences bien grandes, toutes à Ta- 
Vantage du Chef des Chrétiens, qui 
eut des vues beaucoup plus relevéejf 
& des moçurs bien plus pures , qui çn-j 
feîgnaune doôrine bien plus cxcellcn-' 
ite 3 & qui fut revêtu d'une autorité 
infiniment plus 'refpeâable. Maîseil 
s'en tenant même au parallèle qu'où 
vient de rapprter , qui ne voit ai 
inoihs ce qui en réfulte pour la qud* 
tîon dont il s'agît ici .? On ne fe lafc 
Te point de louer Socrate , jufqua 
le mettre à la tête de tous les Sages 
de lantiquité. Avec quelle pudciué 
irefuferoit-on de donner au moins ks 
mêmes éloges à celui qui le furpa/fij 
de beaucoup ? & tandis qu'on cxa5« 
^e Tun à ce point là, comment ofc 



HBS FondAtevrs. ï3y 

roît-on dégrader Tautrc, jufqiràletraî- 
içr de vîiîonoaîrc & d'extravagant ? 
fc laide à juger s*il y eut jamab de par- 
tialité plus injufie. 

CHAPITRE VI. 

CêBtinmatiân du mime /kjet , 0h t»n 
mcmre quon lu piHfùtt accufer les 
Afitrcs^ non plus ^€ leur AÎâhh ^ 
de Jlufi^tc ni de féméUhfim. 

NOus convenons que les Apotrcî 
nctoicnc par eux -mêmes ni des 
génies fubtils^ ni des hommes favan s; 
& Ton verra bientôt que cette mcdîo- 
cricc de taicns convcnoît parfaitement 
àlanacuredeleur miniftere. Mais dVin 
aatre coté l'on le nromperoit fort 
é on les prcnoit pour des Idiots & 
des Ihipidcs. fl y 3 un milieu entre 
fimbéciilîte 3c des lumières rranfccn- 
dantes 3 entre une cralTc ignorance 
& un grand 'avoir. C'.?il :ç milieu 
qu'on iTemarque ciiez ':. jommun des 
hommes : lai lans ^rre les Docteurs 
ni àe:^ ctprits :aîipe«; . ont pourtant 
le jugement îiin • v- je nnianquenr 
^ ^ pas 



i 
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pas des connoiflànces néceflaires à leur 
état ) pour agir & parler fenfécnent 
dans les affaires communncs de la vie. 
Ce milieu eft précifément celui des 
Apôtres , au moins en les confîdérant 
dans leur état naturel , & indépen- 
damment de tout ce qu ils apprirent 
de leur divin Maître. C etoîent dcf 
hommes bornés à une profeffîon mé-. 
chanique & d'une éducation très coni- 
mune 3 capables néanmoins ^t dif- 
cerner les chofcs qui étoîent à leur 
portée , pafTablement inftruits dans les 
Saintes Écritures 3 & raifonnant per? :^ 
tinemment fur ce qui leur épit connib \ 
Quoi qu'on les ait accufés de rufticitéi j 
on ne les a jamais foupçonné de dé? 
mepcç 3 parce qu'en effet ils n'en ont 
jamais donné Iç moindre fîgne. Leur 
genrç de vie tout uni & touç fimplc, 
ne les portoit point à repaître leitf 
imagination de chimères, ni à faire év* 
porcr leur efprit en de vaines fubtili: 
tés. Il efl vrai qu'ils n étoient pa$ 
affranchis de tout préjugé i mais leur? 
p-éjugés n étoîent point de ces opîr 
nions fîngulîéres que fe forge un ccrr 
veau creux* C croient les opinions 

com- 
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nmuncs <k fer^ rrr:? S: i^ jmc 

îr d'avoir les prc::LcnK r"-*c£? ,iirs 
i Rovaume. idcc dt li Lx i^ >'. . ce 
du Temple coxTie dir*ir.z i-- 
toujours, dî£julre de cccjcrrci 
qui étoit contraire a ces lesri.ncns 
de faifir tout ce qui ctoft aa pca 
)lime ou trop fpir-raei : Voila fra- 
gment en quoi conlîllolt leur g^coîe- 
:é. Mais c'eft là une dilpotition . oui 
. lieu de les rendre crédules par ra- 
>rt à l'Evangile , devoit plutôt !es en 
3igneF. Il eft vrai que les efprits bor- 
rs (ont enclins à la crédulité pour tout 
^ qui a raport aux préjugés dont ils 
•nt imbus dès lenfançc ; Texpérience 
ifant voir que le vulgaîre adhère 
3lontiers à de telles créances fan$ 
«amen , & admet légèrement tout 
e qui paroi t en être une dépcndan- 
e & une fuite. Mais quand il s'agit 
l'opinions nouvelles & de chofes inu- 
kées, bien loin que le vulgaîre y 
lonne tête baiiTée , c eft chez lui quç 
*on trouve le plus de réfiftancc. Et 
^ raifon çn eft toute naturelle. At- 

uché 
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taché à fes coutumes, & renfenné dans 
un certain cercle d'idées , il ne fait 
point en fortîr, & ne veut rien écou- 
ter ^nî rien voir, qui foît oppofé à fcs 
conceptions ordinaires. Or tel étoit 
le cas des Apôtres. De là vient que, j 
loin de fe montrer crédules par raport f 
. aux enfeigncmens de Jhsus-Christ, • 
ils s'attirèrent fouvent de fa part le r^ f 
proche d*ctre pefins deffrit & dms 4 \ 
€r$ire. Et véritablement quelle peine [ 
ti'avoient-ils pas à faifîr le fens de fc$ r 
ieçonS;> dès qu'elles étoient un peu rc- f 
levées > Quelle lenteur à fe rendre aux f 
preuves qu'il leur donnoit , & qudUes F 
précautions plus grandes que celles . 
que prît St. Thomas avant que d'à- * 
Jouter foi à la Réfurredlion de fon t^ 
Maitre? La défiance ne fauroit aller \ 
plus loin. 

Il eft vrai encore que des gens 
d'un génie médiocre ajoutent aifc- j 
ment foi aux dîfcours & aux raports 1 
d'une perfonne en qui ils ont con- i 
fiance. Mais il n'en eft pas de même ^ 
quand il s'agît de chofes qui tombent ^ 
fous les fens , & dont ils font eux- ^ 
mêmes témoins. Car leurs yeux né- ' 

îant 



ont pB mcuB diùi'v.Qyais <^tc cent 
des ans»;, & cisnc mène pîUs 3i:cQiis 
pOBMs â sbcdçer ^v^&jec» éniî&ltel;. 
00 wiiMmiir ^12s Que iii^^id&s 1b 
« MciKgim'iji cris Hiâc. âc ^Is £?os 
peut-lire moÔB &rets jl lié CïTre î!&»> 
60D en faDcdl os <{t3e ie$ p<tR>KtO!i» 
pbs cjuatLco èsDs !es tf^ntlïmoiw de 
rdpcÎL PtiÈs dooc qoe h pcrftafK^Ji 
des Apôtres ne rooÈoit pas for d^ i>\U- 
&Cy mais far des fààs qu îU \t>yoJCf)t 
de lenis yeux & qu'Us touohoknt de 
leurs mamsî je ne tois pa$ q\ie h 
médiocrité de leurs lalcns doive )tc 
rendre plus fu(pe^ de crf dulitf que 
d'autres/ur des chofcs de ccttr iiMurf . 

Mais, dira-t-on, ils pourroicm dvotr 
été crédules par Tcffci d'une îmagl- 
jDadon déréglée, qui fait que Ton croir 
voir tout ce qu'on a dans Tcfpi'hi 
tel eft le cas des ^inatiqncs. 

]gt. Sur cela je remarque d'abonl 
que cette accufation cft bien <»j'po(fie 
à la précédente. Car le T-anatîmic w 
fe trouve guércs que chez, dc« gcfl« 
d*une exccfïîvc vivacité d'cf|»rlf ; l'r 
iqui cft fort différent <\c. la Oi/|»MlfA 
& de la pcfantcur que Yon tr(>tih 

ffi'/it 
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choît tout-à-rheure aux Apôtrçs, 
Tantôt on en fait des imbécîlle5> Sç 
tantôt on nous les peint comme ayant 
rimagînation trop forte. Il iîtudroit J 
«ne fois s'accorder avec foi-mêmç 
fur le caradérc qu'on yçut leur donner, 
Après cela > je prie Iç Lefteur dç 
fq rapeller ce qui a été dît çî-deffiis | 
des divers degrés de Fanatifmet Car 
pn peuc bien avoir une certaine chh 
leur dans i'imaginatîon, qui fàfle quoi» 
fe coèife , comme on dit , trop légè- 
rement de quçlquç opinion fantafti- 
que 3 fans ctrç capable ppur cela dç 
donner abfolument dans le délire & 
dans des vifions infenfées. Tel eft 
pourtant l'excès qu'il faudroît attri* 
Duer aux Apôtres, fî ce qu'ils ont crû 
n avoir aucune réalité. Car, commç 
on l'a dcja dit, sima^înçr pendant 
plufîeurs années qu'on eft journellç- 
ipent témoin de cent chofes extraor- 
dinaires & inufitçes , qui fe pafTent 
fous nos yeux & qui font tout-à-feit 
à nôtre portée, de chofes palpable? 
& qu'on examine à loifir , de chofes 
auflî frapantes & aufïî aifées à dîfcer- 
ner que la réfurreâipQ d'une perfonqe 

très 
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trb connue , & i'ciévadon de cette 
même perfonne dans le Ciel , & ceb 
en plein air, en plein jour, dans ua 
lieu élevé & tout près de nous> sirna* 
gîner non feulement qu on a vu faire 
avers mirades à cette perfonne, mais 
qu'on en fait foi -même de plufieurs 
fortes & qu'on parle même des lan« 
gués étrangères; fe mettre, dis* je, 
tout cela dans Fe^rit (ans qu'il y aie 
rien de réel; & que ce foient plu- 
fieurs têtes â la fois, qui donnent 
dans toutes ces chimères; ce feroit» 
en vérité, une folie fî extraordinaire, 
que je ne crois pas qu on en trouve 
aucun exemple. Et quand il feroic 
poffible que plufîeurs cervelles fe fuA 
fent dérangées à ce point -là, on le 
reconnoitroit bientôt par tout le rcftc 
de leur conduite, n étant pas poffiUle 
)ue toutes leurs démarches Hc inwt 
eurs dHcours ne fe rcflcntîlfcnt àan 
}areîl égarement. 

Maïs bien lo'n qu'il y a'r n>n de 
emb^able dans la conâwrr: ^y, dârn ks 
lifcours des fiipôtrf:% on (nrfAr b^ri m 
peine d'y mon^rtr !a pjxt l^-^^f^ ^-^^^^ 
ture de Tznmùnt. 
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Tout ce que nous connoifTons d'eux i^ 
montre un tour d'efprit fîmple & natu- 
rel : Nulle bizarrerie dans leur façon de 
vivre, nulle afFeâanon dans leur ex* 
térieur, rien de brufque ni dlnégal 
dans leurs démarches. Us fuivent leur : 
Maître & 1 écoutent , tandis quileft 
avec eux. Après cela ils vont exé- 
cuter Tordre qu'il leur a donné, d'an- : 
noncer la même doârine parmi lei c 
Nations. Tout cela fc fait avec ordre ^ 
& décence r foit qu'ils agiffent féparé- 
ment, foit qu'ils délibèrent entr'eux, 
tout marque une conduite grave Û . 
mefurée. Us ont à parler tantôt à des 
}ui&, tantôt à des Payens; & com« , 
ment le font -ils? ils ne parlent qu'a ; 
propos, en s'accommodant très bicnf j 
à récat & au dififéfent génie des unï | 
& des autres. Avec les Juifs ils allé- | 
guentles Prophéties, & s'apuyent fuf ! 
les Saintes Ecritures 9 avec les Payens^ \ 
ceft une autre méthode» ils remon- ^ 
tent à la lumière naturelle, & ils aUé^' 
gucnt des faits dont chacun peut co^ 
noitre la vérité. Ils ne difent point cjinr 
faille renoncer à la Raifon, & leurs /^ 
cours ne feront jamais appelles de pic 
galimathias,comme ceux desânatiqu' 




fîtc du Tcrr 
H ratimonc ^m s^è. , 
RÉ lui dit , ^-'" 
IciTus il les rc£ 
ndant â recevoir i] 

Alors PjÉKRii lui U 
g^m^ m $r^' mal' 
h dmmi : Am / 
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fTj-i^- Mi:5 voyez leur moi 
cr::lt • i-îS b:e!i que leur zélcj 
c-:ir»i -i P£--.\e e:onne de cette gué- 
r.:.-: -': ^iv're les aute :rs : IJraï^ 
i:.-.-- - ircr d:: l' Ar ^Te , Pcurquêi vom 
f^cft.'c-:/'»f -V .Y.v. ccmme fi c était 
T^ •-/«!.-•.- /•"/'^r* ;.,; "ir^Y, ca Par Mtu 
7 .7.' . ^4^' ^^«cf m'uMs jjjt mdrcher cet 
f^fwmi ' Lf P.fM iz 9US Pérès â glê^ 
^. :': i% F:i' J £ S V S 3. qme 'Vêm ^utfÀ 
i^z^r. C* f*' -^^* jnrz remit dtvâ 
T*'^: . f**" jr.n: jjrrf ^jrV devait 
rt -'. ■■/. / /a' j^ rc ri;/ msBrir 
F'-j.t^'f Ai U z-U i mdu DUm té 

ni/'iK,. Cf 7 Txr Uyi tmjm mm qm i 
rv. Ai •VT htmixi 0m eu r^fermis*. 
tV'Jî-v^-î r>S"*^ r*us à propos s 
n::cu\ :il::r rocciâon d*anoooccr 
%Mr.gl"c r D"*il:euxs qudie 
r y a-:* il pas ^ à olcr lôîrc a tout 
pcur^c en îicej un reproche aoffi 
Ac eue celui d'avoir renie le JoAc» 
d"a\ o:r roi: mourir le Prince de la " 
I.> ne r/.v r::^ert pas iroins de 1 
ni îr.o:r> deicas-f:o:J devami 
AcT.lv. rain Conieiî des Juifs : Hefi 
tU & Sc3uaacrs dlfirj^l ^ 



et J^M 
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* des paroles. Kfaif totce et 

^ ces hommes dîvtns leor Oppo- 
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5, vMïs ér cMcnduis. Peut • on ed 
9> moins de paroles confondre Finjut 
9,tice» fans blefler Tautorité légitime} 
^y montrer Un courage intrépide, iànt 
), manquer au re^eâ; juftifier (â coq- ^ 
,, duîte, fans (è plaindre de celle des: 
,, autres; s*élever au defTus de touteï'^ 
9, les craintes & de tous les madl 



temporels , fans y oppofer autre 
3,chofe que la aainte de Dieu h 
39 lobéiflànce qui lui efl due? .On Ici 
3, renvoyé, après avoir £ut de nott* 
9, veaux efforts pour les Intimidera Slj 
,, lorfquils rendent compte à Icud 
,, frères à.ts menaces des honunes, 
,, toute rafTemblée, au lieu d*en être 
„ ébranlée, fe met en prière, & dc^l 
,) mande à Dieu qu'il augmente % 
„ force & le courage de fcs Terviteuts^ 
„ & qu il étende Ta^ main pour mi ' 
,5 tîplîer les guérifons & les mî 
„ au nom de fofi Fils Jésus ; toi 
„ la rcfiftance des hommes ixÊÉ^ 
„ vainc contre lui, & la confpiran^ 
„ des Princes & àts peuples eni 
„ ne devant fervir qu'à rendre 
,>nom plus célèbre, comme il T 
„iui*mêaie prédit par {<:% Propfii 
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Y a-c-LÎ rien i:^:^ y-Lz^::-:i zt^-rtz 
de la R^;isi!Qn . r.:: 7':r:c :ijjî c 
caraâcrc ie "i:br:c ie Ji;;:: . le 
qui marque ?iLi5 ie :hi . y.us ie 
picrc 5 pius ie :?'-r:?-inr:on i r:ac 
[bufrir pour Ji ~;:r::e- '"•yLa::;. i> 
us de gnvire - i 'in^i jerrunifcn 
U5 éclairée : Se 'ine jcncuice rcuc i la 
is plus droîreà: p us udlcieuic- 

Des cervelles de rxrgL-;!^ ::e liuroierrc 
iccorder longrerr^ zl T'^-z !es x^r ■.•'? 

avec elles - mêmes. \Uis 'es A>S 
es ne varient ni dans leur r'on ni 
uîs leur conduire. I^ scn ciennen: 
écîfcment à ce que leur Maî:re leur 
enfeigné , unis y rien ajouter du 
ur i aucun deux ne s'écarte de la 
glc prefcrite ; aucun d'eux ne (c 
rment lui-même ; & pendant plu- 
îurs années , on les voir marcher 
(quau bout dans le même chemîrii 
nir le même langage , écrire ki 
êmes choies , agir Tur les mimçi 
indpes. Nulle bigarrure, null^ 
idiâion. Où a-t-on vrt év*^ 
ures fe tenir dam de ft ju 
liy Se garder entreii% tanc diir 
ité? 
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On connoît âflez le langage des fana** 
tiques. Ce font des faillies cjuî ont quel- 
quefois de l'éclat & de la beauté, mais 
qui fortt pour lordinaire confoftdues 
dans un tas de chofes outrées &obfcu* 
res, Nullcprécifioh, nulle fuite, nul* 
le exatflîtude dans les idées* l\s vont 
par fauts & par bonds, avec une abon- 
dance de paroles fouvent Inintelligi- 
bles r tantôt avec un faux fublîme & 
de grands mots vuides de fens , tarf- 
tôt avec dès façons de parler baffes 
6c puériles , toujours hyperboliques 
dans leurs expreffions comme dans 
leurs penfées. Mais je laîffe à juger fi c*eft 
là le langage des Apôtres. Heureufe- 
mcnt nous avons leurs propres écrits, 
par où Ion en peut juger; & ce n'eft 
pas unjies moindres ufages que nous 
tirions d'avoir aînfi des Livres origi- 
naux. Entre ces écrits il y en a de pure- 
ment hiftoriques, où Ton trouve une 
narration claire &^fimplc , fans aucuft 
de ces mouvemens démcfurés , ni de 
cqs éloges outrez , ni de ces dr- 
greffîons qui échapent toujours aux 
enthoufiaftes. Vis raportent & la mort 

de 
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leur MaiETC, Se là ràîîneÔîoa^ 3c 

ï aTcciîlÎGn 3 & coût ce qti*îl y a cte 

is grand & de plus ioccrdlàoc > lor^ 

mcnxc en pcke ni de ptéf€Mt 

difficolrcs ^ ni de cmpriver les c& 

es 5 comme étant bien lurs que le 

A qu'ils dîlenc fuifira pour établir la 

rîcé dans toute U lîmc des fîécks. 

chez qod ôùdqiic noufrcn^t-oa 

^ modératkm coqubdc ccOc de MK 

mgâîftcs , i qai fl îj^^dofc pas 

^ ^ulb arlamatbn ^ pas h moiii^ 

r inveâive , ni contre le tiaitre Jêê^ 

y ni contre les }oif$ ^ ni contre 

Cliefe de cette Nation ? Quand 

Pierre propofa d*élîrc un autr« 

ôtre en place de JmJos , il /cm* 

qa alors il étoit bien permis àç la 

rger d'épîthétes înjurîcufcs. Ce^ 

idant St. Pie RUE ne dit autre 

►fc de lui 5 finon qu^ Ayant â€qm$ ^^ ^ 

chdmf de t argent qui étoit le f4- 

e de fin crime y il /hoit précipité 

étoit êUé en fin lieu. On voit de 

me que St,Luc> qui au ch. XlL 

Actes, parle de la violente per- 

jtion du Roi Herodi Acmppa 

K 3 coo* 



Ijrjo Seii. VL Dp Caractbrm 

contre les Chrétiens , laporte tout dd 
fuite fa mort , qui fut d'un genre af?» 
jfcz extraordinaire pour être regardée, 
même par les Juifs , a ce que die 
Joseph E , comme un châtiment di| 
Çid. Quoi de plus naturel à un Ecri- 
♦aîn ctithoufiafte , que 4e fe récrier 
ftr un tel châtiment, comme étant une 
fuîte de la perfécutîon dont on vcnoiç 
de parler.^ Cependant S. Luc nclc 
(dit point i 8l en gcncral,niliîi ni les au- 
tres Evangeliftes, ne mêlent jamais rien 
dans leur narration qui fente la déclama- 
tion ni Temportement ; parce qu en effet 
le but de ces Hîfto riens éçoit unique- 
inent de faire l'office de témoins au- 
près de la poftérité > & qu'un témoin 
doit fe contenter de raporter les faits 
clairement & fimplemént ; forte de 
difcrétîon & de retenue dont les têtei 
fanatiques font incapables. 

Les autres pièces qui comppfent le 
KouvedH Tejiament font des Lettres 
remplies de lumière & d'onction , où 
l'on ne voit pas moins d'abondance 
& de vivacité \ qu'il y avoît de fîin- 
plicité dans la partie Hiftoriquc* 
* Mais 



IIb «ane wiuuâié , £ Inni pltoèo 

31 y'ggh (^ (OsaMkr & acxf 
3 ahftjmmr enonc tJe Fcnthoi^ 
■^ âsft IcnB^ tqpc «tonne nttii* 
cntan(ffi&n«Es onefiMteperfufl* 
; c«A II anoKlbitc de vivacité 
r<a ifan: voir chex tout bon 
3 qai cafarisnt des objets 49 
hié 9c àcSam 6liR > n'en wurolt 
pckr fioâdanenu m Une Imaglni* 
pvaa tfà k ttouble & qui «'('clifiuft 
^cn ib tnNUaiit , peut bien dohmri 
„dc I» vivacité î mais certainement clW 
„iiç donneia iamais de la juficflîr t 4k 
un Théologicii-Philofophe. (a) OrUi 
ce font éa réaexions iuftei (k trcf 
convenables au tems , au lieu ^ |WM 
perfonnes & aux circonftancei'. O^ 
Y conferve fort bien le caraéUrre 4« 
lettres; On répond à dey micikUnnt 
piopoièesi & l'on adreAè 4*» «»vt»tif 
[ mens convenables à ceux a '^ui l'/^ii 
,écrit , en y mêlant de* kijtiiiu iw et' 

C«)Mr. DiC»ooM*#wi"* / ',4' H* V 
excdlens Sermons pov <**vrf vry< ^ •',>'. ''/ 
Ptèferyatif contre àaa tV4^**"W , ' "'^ "ij>-'' ^ 
, le ËHuttifine. ^ 
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fcâueux ) & en rapellant toujours les 
grands principes duChriftîanifmje, qui 
doivent nous diriger & nous foute? 
nir dans toutes les occurrences de la l 
vie. Chaque âge > chaque condition r 
trouve là des leçons & des confo« ; 
lations qui lui font propres. Quoi ; 
de plus beau , que la manière dont [ 
St. PiERRi & St. Paul dépeignent 
en divers endroits la grandeur des 
bienfaits de Dieu & de fes promefr 
fes , l'efficace de FEvangile , & I'ot 
bligation où nous fommps de pou^ 
purifier pour répondre à une vo;: 
cation fi noble i Quoi de plus fage 
que le détail de moralitcz où entrent 
jres deux Apôtres, auffi-bien que Su 
Jaciues & St. Jean? & quoi de 
plus prudent auffi que les direâions que 
donne St. Paul à fes deux difdpics 
TiTE & Timqthe'e, fur les devoirs 
d'un bon Pafteur , fur lecaraâère de 
la vraie dévotion y fur la tolérance 
& la charité , & fur le gouvernement 
dereglifc? 

La plupart desFanaciques oniun^- 
prit violent & dangereux^ qui vajufquâ 

fpu^cf 
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jiyec de pareils écIairciiTcmens trouve 
plus de dîfficultez dans les Epitres des 
Apôtres, que dans tout autre Ecrtt 
de la même efpéce. Le ftile en cft 
même plus clair que celui d'une infi- 
nité d'ouvrages fort eftimés ; & il eft 
certain que plus on les étudie , plus 
on y trouve de folidité & de liailon; 
bien difFérens de ces; écrits £cinatiquaf 
qui n'ont que le faux éclat d'un pom- 
peux defordre; bien differens même 
d'une infinité d'ouvrages qui ne font 
que trop infeâés dune faufle Philo» 
fpphie ou d'une Rhétorique puérile. 
Ceft une expérience que bien des 
gens fans doute auront faite , qu'a* 
près avoir lu beaucoup de Livres de 
Religion 5 tant anciens que modernes, 
iSc après avoir entendu dçs difcours 
de toute efpéce , on en revient enfin 
avec un fingulîer plaîfir aux Ecrits 
Apoftoliques, comme étant fans com- 
paraifon de meilleur fçns & de meilf 
leur goût. 

Si quelqu'un nous objeftoîticiri^/NS- 
çalypfi^ comme étant un Livre rempli 
de lîngularités peu raifonnables; outn^ 
que cela ne regardcroit qu'un fcul 

dç 
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çn dérordre>' Et quand on laifTeroit 
cptte partie à part comme étant trop 
obfcure, Féquité veut au moins qu'on 
fufpende fon jugement là-deiTus, eo 
profitant toujours de la parne lumî- 
neufe , fans incidenter fur celle qui 
rçfte encore dans l'ombre. 

En général il nous paroît, comme* 
on Ta déjà dit , que tout ce corps 
de doftrîne qu'on recueille du Noih 
vedu Teflsment^ eft également digne 
de Dieu & bien proportionné à 
la nature de l'homme , & qu'il n'y 
a point de fyfteme qui joigne tant j 
de fublimité à de fî grandes utilités 
pour la régie & la confolàtion de la vie 
humaine i ce qui nous fait juger que 
c eft Touvrage même de la SagefTe dî^ 
vine. Si les incrédules li'y veulent rîca 
voir que d'humain , ils ne fauroient 
au moins difconvenlr que ce ne ibil 
une excellente Morale , fondée iiff 
les meilleurs principes , ramenée à dfi- 
jjuftes bornes ) fortifiée depuiflàos mCHrj 
dfs 3 & mife à la portée de tout W 
monde. Maïs cela feul ne ^ 
pas la bouche à quiconque 
dire que c eft foiivrage de 
fenfés? 



de tout 1» 



fe '•iL^iir z^\ 'Zi -:-:.rz.'^r.\ vt^ Vr^ 

qu'il p J:: £^rf r»r ^ ai;:v.-;- rn^v.x 
la fcrrt ac /:ii r:-r.': ■ Il J* •\"in^i;v-u; 
rcromba ric:^ ::-:,Lrr :<::■ .".-î.wii*- 
tciîr. Je ri:rrc"i -j.orr^r^- *-x^;.p: ir 
même TribL::£ :i\.>. c,:! : :i.-:,v.vc^' %V 
fbîîc les iagcs E^riv^^^^s o^-c r?v^*3> ix*^ 
vérons. 
i Dira- 1- on qui: ne £:u: ir,;n:rc ^V^kA 
^ marque de leur fànai-rmc que vi'a\\Mr 
crû & débîtc comme îls ont tilt ^ Jci 
chofec cAcraordînalres & peu cn>y,i* 
blés? v^. Ceft aînlî quen jugea Tas» 
TUS devant qui St. Paul com[>a« 
toiflbir. Car comme cet Apôtre racôn« 



toit des évcnemens ton t4- fait étraib 
gcs pour un Payen , le Gouverneur 
Romain fît comme tou^ tes gctti /u« 
pcrfîcîels , qui entendent pgrJer i/f 
chofes contraires a Je iiri. pri'/ll^i . /k 
qui ne veulent pas k donner U 
d'examiner ; Iti^r \ni:mm 



ment cft dt re^esti t^i^ ce 
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leur agrée pas d'abord ;' & fi ces pe-* 
tits génies font auflt par leur rang 
accoutumés à prendre le ton déciftf): 
leur façon de prononcer ne manquerai 
pas de s'en reflentîr: Tu extravaguesi, 
Paul, dît Festùs, Un grand fâ^ 
'Voir te met hori de fins. Maïs à cela que 
répond St,PAUL? Il repouflfe cette 
accuâtion d'une manière également 
ferme & refpeâueufe, th homme qui 
n eft pas en peine de prouver qu'il 
fait bien ce qu'il dit , dequoi il prend 
à témoin le Roi Agrippa là pré-' 
fcnt , qui en qualité de Juif étoît 
mieux informé de ce qui fe p^<- 
foît en Judée : Trh excellent Fès- 
TUS, dît-il, je nextravagm j^int^à^ 
je ne dis rien qui ne fitt véritable (f 
de bon fins. Car le Roi efi bien ùir 
formé de tout ceci , & je parle devaâ 
lui avec d autant plus de confiante fMi 
je fiti quil fi ignore rien de ce queji 
dis 5 parce que ce ne fint pas des chh 
fis qui fi filent paffées dans un coté 
à f écart &c. Et en effet ; traitf' 
d'extravagance toute allégation 
fait miraculeux > eft unie 
bien téméraire i puîfquc/dc.] 






j^qaTun 

I, à ncd pas pocune ^ ^m rom 
j,quîl coiHgncta dès^l%>r^ m 
j, quelque marque de û* 
(,& de fon dérangemenu 
j, confus 5 il fera outré , il d 
dans des fuperiluit6s & 
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jjéciiis inutiles i fcs idées fe œmbaé- 

9, trom» & on le trouvera différent M 

yy lui-même à divers égards. Mais rictf 

de pareil chez les Apôtres* Tout 

marque en eux un fens raffis , dé 

un efprit qui e(r dans fon ailîctte n^ 

turelîe. Il n y a proprement cTcxwB 

ordinaire dans leurs écrits que 

faits mêmes dont ils difènt avoir èti 

les témoins. Du refte rien de plus 

curel que la manière donc ils 

parlent, & que la conduite qu'ils 

ncnt en confequence. Ils rendent 

moignage là- dellus, comme ils le 

droient fur tout autre fàiti Ils 

tent ces merveilles , parce qail a 

à Dieu de les leur faire voir 

comme ils les ont vues avec les 

mes facultés naturelles que Toft 

toute autre chofe , ils les raportJ 

aulli fîmplement ; Se tout ce qu'ils 

fènt là-defTus ne fent m la confoP 

fion ni le trouble. 

Bien loin de là, on peur dire 
nature même des merveilles qujîs ai 
nonçent , eft une preuve d un }u[ 
ment fain & bien réglé, puifque 




'Luire 

quadre p 

Te qu'il ootis hit ilr 
icer un jour ; co 
iott efi la prciîv" 
10 us put don- 
jour c. 
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le Cîel. Le don des Langues cotii^ 
munîquè aux Apôtres, étoît ncceffaîrt 
pour la commiffion qu*ils avoient d'al- 
ler înftruîre toutes les Nations j Et les 
autres dons miraculeux (èrvoient à lç$ 
faire écouter comme leur Maître, & 
à montrer çn tout lieu les fuites defon 
exaltation, pour certifier ce fait à ceux 
qui n en avoieftt pas été les témoins.-. 
Ainfi de tout ce qu'on lit d'extraor- ^ 
dînairc dans THiftoire Evangeliquc^ 
rien n'eft inutile ni étranger au fujct.* 
Ce font des faits liés avec la nature 
de la Dodrine , & qui fervent à en ; 
appuyer chaque partie d'une manière j 
fort jufte & fort bien proportion- f 
née ; tout différemment des fictions /' 
bizarres où fe jettent les fanatiques^dès |- 
qu'ils fe mettent à inventer du mer* - 
veilleux. 

Enfin , bien loin que cts faits allé- 
gués par les Apôtres foient une mar- Y 
que de fanatîfme , je dis encore que 
rien n'eft plus propre à en éloigner 
le foupçon ; parce que l'ordinaire 
des fanatiques qui fe difent înfpîrés, 
eft plutôt de faire accroire qu'ils ont ^ 
des émotions intérieures > des vifioi» 
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rpriles. Ceger^re lie preuves n ci j>4\nr 
lompeur ; car pour i"c mcprrnviiv ^V 
l'égarer totalement là-ddlus, il iv lut* 
Sroit pas d'être enthoulîallc ; il KuidiiMt, 
comme on Ta déjà rcmarc]iu* , (\\c \ i- 
Gohnaire&abfolumcntfoui iC ipii cl\ 
m excès fi rare & Ci frappant, «]uc «iiif 
^u un homme y tombe , le nuil s iiuli- 
jue d'abord par cent traiis di* l'n\U\ 

Et c'eft là fanv doute la uiU'oti 
)ourquoî Dieu a voulu i]\iv U Inf 
les Àpotres, dou hw^tti: A'yft,i\i 
le fut pas ycï.c^:/:.* i''iiA^*' /«ir 
Une lnlp\:c.il'.r. yr.r.**: >/ ;;.^"ffjcy 
maïs iiz -£:-: :î :: r/ f- ' ,-; , fub* 
fiftans e« £i.:..'-: i c /.:/ ,t;. lî fa.- 
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loit quils vifTent j£sus (reiTufciter &È 
monter au Cîcl , qu'ils rcçuflcnt les 
dons du St. Efprît fous une forme vî- 
fiblc, & quîls opéraffent eux •mêmes 
desguérifons miraculeufesj afin qu oh 
ne pût jamais les confondre avec ces 
enthoufîaftes qui n ont d autre preuve 
de leur înfpîration que ce qu ils fen- 
tent intérieurement, ou qu'ils croyent 
fèntîr. On voit qu^il ny a rien de 
pareil à craindre pour les Apôtres, 
puiiqu'ils ont pour preuve de leur mif» 
iion , des (îgnes manifeftes , qui sV 
perçoivent par le canal des fens , \t 
moins fujet à illufîon & le moins équi- 
voque de tous, {a) 

(«) Mr. De B e ausobrb , dans le DiTcourl 
déjà cite , $. XXVÏII. montre que les vifions mè- 
Inès quciirent les At>ôtres ne pouvoienc pas êtr^ 
illufoires > & que la vérité s'en maQifeftoit par 
des preuves extérieures & frapantes. 




CHA: 



J&sr FàJi:2jtTB^s<. i^f 



CHAPITRE VIL 

nL Km: Que ^ Fmdattmrs i» CW«^ 

^^^jtmfiÊe mt mr ^j fer!im$ts iitêi9^ 
émOÊtsta 'ucrtm. Et ^cmurcmt^mt Jnf 
U xrar fwrt cr /-iwftr i^ J^£Slli^ 

Christ. 

UN troîiiémc point qu'il nous îniH 
porte cf examiner > ce font lç$ 
mœurs de ceux qui ont il^ndé notre 
Religion. Ont -Os eu de Tambitioni^ 
ont -ils mené une vie fenlbelle & dè^ 
féglce? & découvre -t* on en eux cet 
> efprit d'intrigue & ces pairions qui 
j ont été le fecrct reflTort de tant d'cn- 
i- treprifcs ? Si cela étoît , j'avoue que 
Ton auroît droit de s'en défier, Se qu'il 
ne feroit pas naturel de croire qiio Dieu 
eût mis fa parole en de telles bouc liev^ 
Mais pour parler prcmicrcmcnr du 
Maitre , quel plus beau caradtci c que l<. 
fien ! Je ne parle point des qualit<'^ qu'on 
admîredans IcsHcrosdu iïjonde,ijua!i- 
tcz plus brillantes que louab!rs> 'V {/cu- 
vent auffî fz:i^'>:'. <hrn îeu't ynn'i 
pes, que dangcrcu;c^ dâi.i>-Ur;Ciitti. 

L > Il 
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il s'agît des vraies vertus qui convien- 
nent à un ï)oStt\xv delà Religîonj de ces 
vertus réelles &folîdes5 bonnes en tout I 
tems, 4*unufage unîverfel, &qui font le 
fruit de la pieté la plus éclairée, 

L'Ecriture faînte nomme Jésus- 
Christ le Jufte. Ceft faire en un 
mot un grand^élogCj au moins dans 
le fens que ce titre lui eft donné, \ 
ri'^ ayant qpe lui qui fôit appelle tt 
3^fi€ par excellence. Il eft dit enco* 
HiBR. IV. ^^ ^^ lui 5 quil^ éU expofé aux ten- 
!$• îAtions comme nous , mais quil nd 

foint commis dépêché y qu'il n*a étécûfh 
vaincu d autre faute ^ & qu'on napoiffp 
i.il. ^ trouvé de fraude en fa bouche \ que àh 
fa naiflànce il a été faint ^ innocent & 
^^^^'^^'Jàns tache 3 féparé des pécheurs ^ ÔcC. 
Ceft en effet ce qui paroît dans tout le ;| 
cours de fa vie. Innocence & pu- t 
reté de mœurs 5 tempérance , jufti- ; 
ce, douceur 5 bonté ^defintérefïement, '■ 
patience portée au plus haut degré , 
fur-tout un entier dévouement à DieU 
& un zélé ardent pour le falut des ' 
hommes ; tels font les traits qui cpm- 
pofent ce tableau. 
, Ce que j'admire le plus dans la vie 

\ 'ré- 



rcgiéc & abr:.r.îr::î c- ]£^r5-C^^:^T, 
n eft pas lliTirie.T.er.: d'ù\ o!: c:;. .haîîc, 
fbbrc & eij:^:-^ dj :ou:c :v:::Lù::c> 
(ce qui efî pourrin: rare, au:r.. ini ;\ ce 
point là^parzii .:5 hommes- ' mas/ cfl 
encore plus rare c i\Ji: cciv.me !.:! des 
mœurs lî pures îir.s âozixr c.-::s une 
extrême rîgîd::e. Car rien ne marque 
en lui un caractère fomi'ore & auf- 
tére. Non -feulement il uibît coai- 
rne les ancres ^ des chofcs neje.Taîres à 
la vie y maïs il ne rcfuroîc pas même 
de prendre part à d'honnéies récréa- 
tions. On fait qu ii fe trouva à des 
noces où il étoîc invité i & il lui eft 
arrivé plus d'une fois de fe rencon- 
trer à àts feftins avec dîftercntes for- 
tes de perfonncs i ce qui lui attîroît, 
de la part des Pharilîens rigides , le 
reproche de fréquenter des Publicains; 
& des gens de mauvaîfe vie. Mais 
il explique fort bien lui-même la raîfon 
d'une telle condefcendance , en difant 
qu'il en ufoic comme un Médecin qui 
ne fuit pas les malades. Il ncfercncon- 
troît avec des gens vicieux, quen gar- 
dant la retenue &Ia biçnféancc qui lui 
convenoit , pour chercher àQs occa- 
L 4 fions 
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iions de faire du bien^âc de placer des 
le^^ons utiles. Les régies & les fcru- 
pules des Pharifîens s*arrêtoient à dq 
minuties. Nôtre Seigneur au contraire 
xiQus donne par fon exemple la yraye 
régie de la tempérance > qui confifte 
à ufer modérément de tout ce que 
Dieu permet pour Tufege de la vie, 
en le raporêant à fa gloire, & en nous 
propQfant d*être par -là mieux en état 
de mieux remplir nos devoirs. 

Tel qiji réfîfte à ^qs vices groflîersi 
ouvre fon cœur % des fédudions pluç 
fubtiles, comme celles de Favarice & de 
î'ambîtionV Mais ç*eft encore de quoi 
Ion ne trouve pas la moindre trace 
dans la vie de notre excellent Maître. 
Pauvre fans être forcé de l'être , î| 
demeure tranquille dans fà pauvreté, 
& il parle des richeffes avec cette fu? 
périorité & ce dédain qui fîed à une 
ame toute céleftc. Le même dcfin-î 
tcreffement qu'il prêche à (ts Difcî- 
plcs , il le pratique plus rigidement 
encore qu il ne l'exige d'eux. Avec 
un peu d'ambition il auroît pu s'ou-^ 
vrir un accès auprès Aqs Grands , oq 
pntrer dans les partialités des Doc- 
teurs^ 



cars 9 oo fc gMer dans les hâicm 
lopulaires , on chercher âîDeurs de* 
noycns de s'élever & de senrichir* 
4ais bien kmi d'avoir de telles pcn« 
ce 3 il reftê tranquillement dans Ictac le 
plus borné. H cenfure également dr 
[es Sadducéens , & les Pharifîens » At 
les Scribes , fans chercher à plaire ni 
aux uns ni aux autres. En demeurant 
parmi le commun peuple ^ il (q garde 
bien de fomençer les femences de (è- 
didon qu'il y avoir des -lors dans le 
pays. Son premier difcours tend au 
contraire à calmer les efprirs y fie t 
feîrc réloge des gens pacifique». 11 
rcfiifc de seriger en juge entre de» 
plaideurs ciii i'adrefloient a hiL II 
proncHsce qisoî! érAi rendre a Céfdr fe^âym/f. 

tpâ efi ^ i^ssiL. L jt racSe 5? \c re- 

tirc, qiîjsaéine r^'-:ce \c.i^.f^t ::^nfe 
à le hirt î::t b: z^^vr )»•?- v.ir -ji* 
tels iKCTcrre:*: . i mn^/rjf* -'■lîr*!- 
qucfcs ^in ér: nirrurJc.-: i<f Jv»f?nr ift- iL 
gub. lL::ii -i«^.:ni! innr ' vir^r .1 ^r. ^»-- v 
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£iir entendre que le régne du MfissiB 
n eft point un régne temporel. Il ne . 
celfe d*écartcr de refprit de fes Apô- 
tres toute idée de domination mon- 
daine ou de réilftance au?^ fupérieurs^' 
Il sabaifle jufquà leur laver les pies, 
pour leur donner par -là une belle 
leçon d'humilité. Et lors qu'on vient 
le faiiir dans le jardin de Gcthfemânlx 
au lieu de hiiifcr agir le zélé de St. 
Pierre qui tiroit Tépée pour le dc-i 
livrer ^ il le retient , & fç livre vo* 
lontaîrcmcnt entre les mains de ceu^ , 
qui vont le mener au fupplice. 

Jesus-Christ a été apellé la' 
Docteur de U Charité. Il Tell vérita- 
blement, parla nature de fes préceptes , 
il accumulés & iîprcirans fur cet article > '. 
inaisilnei'cft pas moins par fon exem- ; 
pie. Sa vie eft pleine de traits qui ; 
marquent un cœur véritablement hu- i 
main & compatilTant , un cœur ani- | 
mé de cette bienveillance univc^ 
fclle 5 fî digne du Sauveur du monde. . 
Guérir les malades, confoler les afflî» 
gés î inftruire les ignorans , foulager 
les malheureux 3 aller de lieu en lieu en j 
faifant du bien , annoncer TEvangilc. ' 

aux 
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qu elle eft enccMre moins rare & moinf 
difficile à pratiquer que la charité qui 
fuporte & qui pardonner parce que 
le cœur humain s elcve & fe fadsfiût 
en EûTant du bien y au lieu qu il fe - 
croie blefle & humilié quand il faut 
foufrir des injures. De là vient que ce 
degré degénérofitéfe trouve même ra- 
rement, chez ceux qui ont la réputation 
de dévots & de fâges i Mais on le trouve - 
au plus haut point dans la perfonne de- 
notre Sauveur. Une petite Ville lui ayant 
fermé fes portes, le premier mouvement 
de quelques uns de fes Difciples fut de- 
dire que leur Maître devroit faire tom- - 
ber fur elle le feu du Ciel. Mais il fbt ^ 
bien éloigné daprouver ce zélé amer: ^ 
Vom nefdveZyltxXT dit-il, ^(? qmeleffrit} 
vous êtes animés. Cat le Ftls de PhomiH \ 
nejt fds venu pour fer drê les hmrnmesjÊiék > 
pour les fauver. L'Efprit deCH&IST 
n eft ni vindicatif ni perfécuteur. 
le véritable Efprit de J E s u s - Ch &ISK 
régnoit fur la Terre, on ne verroic < 
bonté, douceur , & fupport entre! 
hommes. Il n^ignoroit pas le traitcniei 
injïifte qu'on lui préparoit à Je 
Cependant quand il approche j 
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Une patience fi admirable fi'étoîj.^ 
point en lui un effet d'infeitfibilité. dti 
il voyoît fort bien tout ce ' qu il y 
avoir dinjufte & de barbare dans ta coolf 
duite de fcs adverfaîres i & il ne regaçf 
doit pas non plus fans émotion les appro^ 
ches de la mort* De-là ce premier moi 
vement fi conforme à la nature : Péri 
s il était pojfthle que ce Cdlice palfà 
loin de moi ! Mais ce mouvement cflh4 
bien -tôt corrigé par un autre que (ai 
pieté lui fuggére: Toutefois ^ mn foimc^ 
u que je veux^ mais ce que tu veuxi,] 
Ta volonté fait faite. Il fent tout ce \ 
qu'il efl naturel de fentir dans une: 
fi trifte conjondture» Il ne brave point . 
la mort , mais il s'y réfigne. 11 ne cher- 
che point à étaler un courage orgueil- , 
leux 3 pour arracher encore des aplau»-^ 
diflemens qui dédommagent la vanité de « 
ce qu elle foufrc dans cet appareil d'ignO-' , 
minie ; Mais il meurt avec humilité,' 
en fe foumettant à la volonté de Diea? 

(ii> Lettres dé Mr.rAbbc . -. à Mr. l'Abbé"' 
pE HoUTE VILLE, au fujct du Livre intitule ^ 
keligion Chrétienne prowvée par les fditi. Lettre i 
Ces Lettres font un fort bon Livre imprimp* 
Paris 1». 17 IX. ou Ton reprend non feukmcnt ce 

quif 
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jn avec char-r r- -rrir-. 
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nd>le[neût à toutes chofes, 8c agirtoù-' 
jours par des vues fupérieures, ceft ce 
qui dillingueun Doâeurcéleftedavec 
les fkges de la Terre. Etre tout confaaé' 
âDieu, uni avec Dieu^ occupé de la 
gloire de Dieu , n avoir que Dieu en 
vue, lui raporter toutes fes-aâions, fé 
plaire dans la prière & dans tout ce qui 
nous élève à Dieu, voilà fans doute lé 
vrai caraâére d*un Doâeur venu du 
Ciel. Or tel eft le caraâérepropre & dif- 
tînâîf de nôtre Sauveur. Au lieu que Icsr . 
Philofbphes parloicnt peu de Dieu & 
des moyens de lui plaire, Jfsus* 
Christ ramène tout à ce grand foni 
dément. C'cft;toujoiirs le zèle de la mai- 
fon de Dieu qui Tanime* De là vient fon 
indignation en voyant le Temple pro* 
)ean IV.&nè. Faire U 'vôUntéde celui qui taei^ ^ 
^^' ijoyé Cr achever fi» œuvre ^ cefi , dit-il ^[i^ " 

nourriture. S^ dlfcours ne tendent 
qu'à élever l'homme des 
terreftres aux céleftes. Il enviÊ 
tout par raport à Dieu; '& les 
même du (àng font peu de chofe 
lui , au prix des attachemens qui 
MATT.XILfent de la pîetc : Savez^vcms^ difdit- 
^* qui f appelle u^es proches? Ce fini Â 

qm font la volonté de mon Père qté 
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quelque fingulariiC 5 qui montre di 
caprice & de Thumeur , pour ne rîci 
dïre de plus. Mais qu'aperçoit - oi 
de femblable dans le modèle que nou 
venons de voir ? 

Un dernier trait achèvera le foi 
ble crayon que nous effayons d 
tracer des vertus de notre Sauveur 
ceftquily régne un caraftére généra 
de fimplicité. Sa pieté, comme o: 
Ta déjà dit, na rien de bifàrrc, ni d 
farouche; Ceft une pieté douce >^ 
focîable , pleioe de mifericorde & à 
.bons fruits^ comme St. J a qj.7 es s'ex 
prime. Il n*a point cherché à fe fingu 
larifer par fa façon de vivre , ni pa 
fon extérieur. 11 a vécu dans le mon 
de 5 en s'accommodant aux coutume 
indifFcrentes du tems & des^ lieux oi 
il vivoît. Au lieu de chercher ce qu 
eft frapant ou extraordinaire en feî 
de dévotion , il a mieux aimé noa 
montrer comment on doit agir d^ 
la vie commune i & nous laifTer " 
exemple de la pieté, de la droiture ■ 
la bonté , de la patience & 
douceur, avec laquelle nous 
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CHAPITRE VIIL 



])c U Pieté C" de U Sdimné éUi 

Apoires. 

ON ne doit pas s attendre a tf'^n- 
ver chez les Diiciplcs un j 
délc aiîfïî achevé que dans le MaïcrCi Ib 
ont eu leurs foîblciTes j & queU}'^ 
M a 
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uns même font tOTEbcs dans de grau- 
des î'aures : Mais ils Ibnt les premier 
à les rcconnoître & à s'en humiiier 
& par la , a'jJî bien que p-r leur 
aut es vertus , quelle eftîme ne mé 
rîtent - ils point de la part de tous ic 
Juges équitables r 

Avant que d'être apcîlés à FApof- 
tolat 5 il paroi t qu'en général ce 
toient des hommes (2ns reproche, fe 
Ion la Loi des fuifs. Mais quelle d.f 
férencc d'eux à eux-mêmes, quanc 
après avoir é:é formés à l'école à 
Jesus-Christ 5 ils furent chargé 
d'aller înftruîrc toutes les Natioos 
C'eft alors qu'on vit les Dilciples mar- 
cher fur les traces du Maître , & de 
venir réellement les imitateurs de k 






vertus, aufïî bien que les Hérauts 
fà dodtrine. On vit ces Docteurs àà 
genre humain routcnir par leur conduij 
te la pureté de leurs leçons. La charid 
de Jésus-Christ paffa dans tcy 
ame. Sans ambition ^ uns attache 
ment pour les biens de la tertf 
ils n'eurent plus d'ardeur que \wx 
le» chofes céleAes i animée ^'tn 
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•- od ioc jsr A^ocrc de renier C 
^ Mjirri. L i air iîir ce qui luî ( 
.. £:i:r-jeux , 5: îl ne le tait pas f 
^ ce q-if ctjc: roor lui nne forte i 
3, cerrinare. Se J = a* parle toujou 
3, de lui- même en termes modefte 
j. De pareils traits ne font pas i 
55 différens pour montrer à quel poî 
yyCts hommes -là ètoient dénués d' 
„ mour propre , & avec quelle fiii 
,5 plicîtc de cœur ils ont écrit. 

Ceft avec la même ingcnuî 
qu'ils nous raportcnt leurs foibleflfe 
leurs prétentions indifcrétes , Ici 
lenteur à croire , & d'autres chof 
de cette nature , qu'on n'auroit ji 
maïs (il s'ils n'avoient eu la boni 
ll)i de nous les dire , tant Tamoi 
de U vérité prévaloit en eux fi 
loutc autre conlïdération. C'ètfl 
lùns doute une grande tache à 
\{c de iiaint Pierre que la ri 
^no;v dont il a\x)ît renoncé fon M 
iu\ ^\^^ndjiai il a été fi peu it 
ik^nN'^ U - dediis ^ que tous les qi 
l\v Vx Ji^i^ift» co tÔDt mentîo 
Wx^ v^g^Nkt «KiMc des 
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la pieté la plus pure : II exhorte les 
Chrétiens à annoncer les vertus de 
celui qui les a apellés des ténèbres à 
LEp.n.^.^Qj^ admirable lumière, à fe garder 
des paflîons charnelles qui font la guer- 
re à lame , à édifier leurs ennemis 
par une conduite fans reproche , à 
l.Ep.i- honorer tous leurs fupérieurs, à s'ai- 
mer les uns les autres d'un cœur pur 
& fans feinte , à être faînts comme 
celui qui les a appelles eft faînt. En 
lifant cQs exhortations , qui peut dou- 
ter qu elles ne partent d'un fonds de 
pieté très ardente & très fîncérc ? 

La même chofe paroit dans les écrits 
de St. Jean. Ceft un cœur droit, 
tendre , dégagé d'amour propre , 
tout rempli de cette douceur & de 
cette bienveillance générale dont H 
faît fi bien i'éloge. Toutes fes ex- 
prefïîons scn reffentcnt ; la charité 
coule de fa plume. Il ramène tout à 
la pratique. Selon lui , il n'y a point 
de véritable amour de Dieu que 
celui qui fe démontre par une vie 
fainte , & par l'amour du prochain. 
C eft à cela qu'il raporte tout Tufa* 
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5auvcnr. L n^ .v»c o'irK^nkNv xV 
G beanx fcr;r:racr^< , À î\ lo îs:; v^urv 
nfianîérc fi roiich^nrc . o^,\^n voi; v^iriJ 
fe peint vérîrablc.r.vnr ImnvNiuN t"^ 
que c eft le fond de Ion An>o v^ui p.i 
roît à découverr. 

Le peu que nous (avons do l,i \ îf 
le St. J AORTES montre paivillnnrni 
m digne Apôtre de CîiRMt. W iilt 
iirnommé le Jufte , à .c:aulc dr (iirt 
OTÎncnte vertu , qui ^toit en f^irtnde 
vénération, même parmi le* \\\\\^ h*^ 
ennemis. Mais a ncn iw/r qu- ydt 
Ton Epirr • cj:c â^ t:k;n â'titu h^mt 

mtïat- oie: ir:;îiVA*ri'-.ir 4<*; ?;»•// 
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% vr-v- car ctHit qui nous rend juftc 

}Azs arrêtons- nous a St. Paul 
celui de tous les Apôtres, qui nous d 
k plus connu , & par lequel on pourr 
mieux juger des autres. St. Paul 
auparavant Pharîfîen , des plus zélé 
pour fa Seétc , des plus ardens a 
pourfuivre les Chrèriens , eft tout à 
coup converti. D où peut venir ce 
changement , iînon d'un amour de la 
v6rît6 fiipérîeur à tout intérêt , fupc- 
ricur mcmc à une chofe encore plus 
difficile à vaincre , qui eft lentcte- 
ment ou la honte de changer de parti ? 
Il renonce géncreiifement & à fes pré- 
juges & à Tcftime qu'il s'éroit acqui- 
Ic parmi les liens* De pcrfécuteur il 
doNicnt pcrfocurc. Il paflc de Judée 
d^ms les villes d'AJïc & de Grèce- Il 
VA julqua Rome , peut- être îufqu'co 
l^jjwgnc v\ dans les Gaules; tantôt H* 
h;>Cs tantôt prîfonntcf , non fans 
oMp do pi^riJs & de tatoues , 
i\\\ nvi- CjiïO fiftT tcmc , menacé 
IxMxont tv^ic^ «i cnMod. Ccpi 
t^ÂîH il lu^p^Mi^eMMt wam ramour 



DES F0NDlT£VtS^ 1^ 

foi & d dperancc Gt cclî a^ 
fgne 3 c efl que Dieu oriiQKir ai 
lieux à rotis lo hoa mo de ib 

jt^criîr 3 & que Ibes 
il nous reçoit en 
de fi niiiéncordc en j£i7î- 
j s T Notre Seigneur» II a le coa- 
damioncer cette vérkè daos Ift 
igogue des Juîh & dans lei ai^ 
>]ées des Pavens. H olc ee nèMC 
exhorter ceux-d à qnitifr le 
des Idoles vaincs , pour booorff 
hx\ Dieu vivant & vrai. H atta- 
plus ouvertement quaucun Fhî- 
bphe n Qvoît jamais tait , & la 
fee & les fuperftitîons les plus au- 
niées en ce îcms-lA* Rien de plus 
ïe & de plus noble que ce qu i! dit à 
\fir€ & dans T Aréopage d'Athènes. 
i*il cft beau de le voir amené dc- 
Ic Tribunal de FELIX, ch;î 
Chaînes ^ & cependant f ' > 
ce Gouverneur , en i 
juftice ^ de la îcmr 
|ugement dcrmer 
ie voir rejet [ 
[honneurs di\ 
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AcT. XIV. rendre des Lycaonîens , à caufe d'u- 
ne gucrifon miraculeufe qu'il avoit; 
faite, & faîfîr cette occafîon juftemcnti 
pour faire connoître la folie & le crimcî 
de ridolatrîe , en préfencc même des ^ 
Prêtres des Idoles ! On ne lauroît rica j 
imaginer de plus grand que cette con* i 
duite. Mais tandis qu'on lui voit une 
fermeté fi noble , on le voit en me* 
me tems parler aux fidèles avec une 
douceur & une tendrefle tout-à-fait 
touchante. Ceft un admirable mé- 
lange de zèle & de fupport. Et que 
pen(èr de cette candeur avec laquelle 
il fait Taveu de fes foîbleffes , & 
.attribue tout ce qu'il fait de bon 
uniquement à la grâce de Dieu ? La 
moindre marque de reconnoîffance 
qu'il pût exiger des Eglîfcs , étoit fans 
doute d'en tirer de quoi pourvoir à 
fà fubfiftance. Mais pour ôter tout 
fujet de blâme , & pour n'être à 
charge à perfonne , il aime mieux 
travailler de fes propres mains ^ & prê- ' 
cher l'Evangile gratuitement. En rc- ■ 
gardant fa vocation comme un com- 

IX f ^'^'^^^ ^ ^"^ épreuve , il k compare 
.aux Athlètes 3 qui dévoient mener une 

vie 
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vie dure & frugale , pour fè rendre pro- 
pres à leurs pénibles exercices: Titm 
€eHXj die -il, ^ui veulent c^mkattre dams 
ùs Jeux fublics^ sabjliennem de îmê 
u qui peut leur nuire ^ Ils le fint fnet 
fkenir une couronne corruptible y mêms 
9ouspûur en avoir une incorruptible. Cefi 
pur quoi je traite durement mon corps y 
& je le tiens affujetti^ de peur quapris 
éUfoir prêché aux autres^ je ne fois moi^ 
ntême rejette. 

Enfin quoi de plus édifiant que dur 
voit la tranquillité avec laquelle il 
itrend la mort 5 ne tenant au mondic 
[juc par le defir d*y être encore utiU ^ 
Nous ne perdons point couraf^e p dit - i> > i ^ ' v/' 
jr qu0i quen n^us [h^rismn €>ctért4(^r 
Q déiTuiji , ttnterieur fi rerm^f^eiU d^ 
ûur CM jpur. Car m s k^ér^^ AJiiUmtà ^ 
jui ne durcm quu» mifmtm , p^i^dt^é^ 
Qnt p0ur swue U poidi àtr/^d 4 ift/a 
flmre im^mm^crn t:xtL^nu /w/// •*'//f» 
ne ccmfdérozt^ pvirr, s^.: i:/>v ' '^'j^'^'-' 
mais Us iwijiVi^: C^^ ^; '^^^'v '/' 
hlcs ftmt pa^ai^^i: rr.^^ ^' *^' ^ j''^'* 
Çnu étcrmcLts. C^r. *^' '' .v-'^ -- 
qu'il parlr ^LÏnf: % '-/r ". ' •' ' 



I90 Se&.VL DV CARACTERE 
I. Tiii.iv.de foî & de zélé: Je vous conjun 
*" • devant Dieu & druaut le SeigntiKt 
Jesus-Christ, qui doit juger ks 
t/ivaus fjr les morts ^ quand il aff&r 
roitra dans fin Réègne s frèchez, la Pa- 
role y reprenez 5 cenfitrez, & exhortez» , m)ti' 
toute forte de douceur & de patience y 
fins vous laffir jamais dinftruire. Câtr 
il viendra un tems ou les hommes ne 
fiuffr iront point la fit ne Doiïrine; mâk 
prenant plaifit a entendre des chofes 
agréables^ ils affimbleront des DoUeurs 
qui fiattent leurs pajfions , & fermant 
C oreille à la vérité ils fi tourneront du 
coté des fables. Aiais vous , fo^z, vh 
gilant en toutes chofes ^ fupportez, patiem- 
ment vos travaux 5 & faites voir qut 
vous étés un vrai Adinijlre ^^ J E s U s- 
Christ. Car pour moi^ je fuis fut 
le point dètre immolé , & le tems de 
ma fin eft proche. J'ai combattu dans le 
glorieux combat y j ai achevé ma cour fi '^ 
& j'ai gardé la foi : Il ne me refit 
quà recevoir la cottronne de juflice qià ; 
ni attende le Seigneur^ qui efi le jufic-î 
Juge^ me la donnera dans ce jour- là 'y& \ 
non feulement a moi^ mais aujji à tout 
ceux qui ont aimé fin avènement. 

Qu'on . 



Qi.or. zr.:.....:. r.: .1 \,^ ■.,-:!. 

des ar.jicr-. 'r. ■. :^.- - . •'. ■•, * 

cre cr tjZtl..-^:: z-i. .:*: '^■* : ^'- < 

ne crnin.' 7Z ».^^ /..■■» ** *"» ■' »'■■ 

trom'crrî auj::: r.u :r.r:-.r: .. Ik'.- ..,» o 

pTL'S iS mtmi c::-V;: ^".. ,-*:\ . ■.!:; .^.^îi. 

la bcauii ac.'' ;:n:.n"i:~p.>, \,\.: :^..^.:. Ui 

purerc des ni.TUVN. uv: p,^.;. ;,- -,-;^ 

à comba::re .c::-cu: \ i: rc:vîîi»i r Im 

vente. Q.Tciç'J: "u'^iur^cr oî:\m-! o.^Ppiv 

à Socr/ite ^ a TLi-:':. A ;; *. ?..-■■ . \ ^\r\ 

fait qu'ils ne ts.rcrr. p.;> ;-;.:> ...-..>. 

che. Sénvqvc êro.'t a^nrc^va^o;;;.:': •îc 

Sr. Paul , 5: le plus rcno;r..i;r *{»< 

Sages d'alors. Ccpcn*.i.uu iincllc \\^\w - 

paraîfon entre ces doux homtiu \ ! 

Sénéque n*ctoît pas trop bien ^;iu'ii du 

defir des honneurs & dc% rî« lu lit v ( )it 

voie toujours en lui un lioninic .ntuMi^ 

reux du bel cf])rit<'V<l(; la v;imk' i^Iomc'» 

LcsconieriS dcf;::/^ \\r. ^ju'ij d'^nn'-, d'iirt 

air faftuc'jx -îi: fî:!>t:lv \'pu^-\\% **hn\iii^ 

rable?; a la :V : *'! '■'; ;/*^".î/*'^ />/l^ 

lApore r :: '.tr^^y/.^ % * > 'J^ ^/^^V^ 

idées f-J- .t:: : • '- \ \ ' ■ - . - /^vv^ 

en î-v. ;. - r ■ ^ - <//iii- 

bi:r. ::..i - * ::-^dc 

la 
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la Cour dJgnppixe Se de Ncfên^ 
a-t-îl eu le courage de leur parler de 
la ]\i&:cz Se à^'jx rempérance, comme 
ScPajL dans les ters en parla à Fé- 
lix & a DnjiUe'T Ceux qui fâvent 
rhilloLrc de ce cems-la, n ignorent 
pas les compla- lances de courniân 
qu'on a reprochées a Séneque-^ peu dt 
gcci lîîliremcnt cf un Sénateur Phflo- 
Iccnc. Mai* a dire vrai 3 ces reproches 
ce lui tout poLnc particuliers. Il y 
avoir long -rems qu'on fê pîa^noit 
que le non de Piiilofophc étoit dct 
hccorc par la piu;?arr de ceux qui k 
portoîenc De la ce mot de Atimh 
luis FiUx j ,, qu'ils n avoîent jamais 
jjp'ui de ralion que dans ce qu*ib 

2, dlibierr peur te décrier & s'accufar 
Tcicci.îj ^-^ ^^^ -^^ aiiirrcs. Licsron sca éuM 

£j^J' ^-dc a pLiInt. „ Ou elr le PhîlQfoplic 
avoir -il dii, ;, dont la vîeibit 

3, conrjr.e elle devroir Terre? Où 
,5 le Philoibphe qui n employé 
3, ta Iciencc en vaine ofienrarion 
„ te corriger Ici - même r Y en a-t 
53 quelqu'un qui prenne pour luî- 
35 les précepres qu iî donne aux 
,,Les uns Ion: h légers & fi 




2jb: r : yz j, ri z i:. jcz 
il Ti.ir::: ii.c::i n:iir si::. 3L"ui 

t a?: ri -^ ii^ /:.rcjji, I. r 

t de vils c.il^Trs d^ I2 vcljrcr. 

LIS dcxenrer.: hor.:ci:scn:c~ lc,:r 
jfeffion par leur conduite. 
DÎlà des reproches que nous ne 
nons pas qu on faile à ceux que 

appelions nos Maîtres dans la 
fophic Chrétienne. Leur vie a 
parfaitement a/Tortie à leurs pré- 
s 5 & répondoit fi bien à la 
:té de leur vocation, qu'on peut 
lardimentauxChrétîcns, ,, Imitez- 
en toutes chofes, & fur-tout imî- 
le Chef, donc Texemple n eft pas 
; régie moins droite, ni moins belle 
i fcs leçons. 

y a des hommes qu'on qua- 
le Grands. On ne mérite pro- 
ent ce titre , que quand > avec 
vertu & un courage excraordi- 
, on procure un grand bien aux 
mesj mais fur ce pié-Ià, que de 
)s a dc^riicrr- ou du moins donc 
oïiir^e ;'e rei^îra a peu de chofel 
N Rc- 
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Reformer des abus invétérés 3 détrui 
des erreurs groflfiéres & pernicieufc 
rétablir les vrais principes de Religû 
& de Morale, apporter au monde ui 
lumière falutaire, la rendre durable * 
formant Acs difciples qui perpétue 
une fi belle inftitutîon, faire voîrjp 
la pureté de fes mœurs , combi 
cette lumière a d'efficace pouf purîfî 
rhomme , & fe dévouer tout enti 
à ce grand dcffein, jufqu*à y facrifi 
ce quon a de plus cher, fes bier 
fon repos & fa vie; voilà fans conn 
dit rhéroïfme le plus noble & le pi 
réel. Mais où fe trouve- t-îl? Je 
trouve au plus haut degré dans les ïi 
dateurs de nôtre Rehgion. Aille 
je ne vois rien qui en approche* 




Tio: pubilcLie ï£cT;^:cKt avec n 
-liccni u!ic :;:iîe !r2iom3£c- parce 
;î 2 scn>,:rï ::r^ ccrralnc équi 
fiTvis: 5 i: C£s rrzio 2 loîvTe , \ 
j^cr ic csrxiiiT-t des hoinmes. 
ca '^ag^ ri: Irxs ffI:coi:rs • & 
corr 7&îc^rt par îrjr conduite, 
prend ra-de £ la fiûre de leurs aâi 
& fur- tour a ces circonibnces k 
ques , qui iont cocinie la piern 
touche , pour découvrir les v 
inrenrlons & le fond du cœur. 
il ne faut pas s'imaginer que le 
d'hj^ocrîte foit aifc à fouienîr : K 
un rôle de contrainte , où Toi 
sVngage que par quelque grant 
tcrct , & qui eft rôt ou tard dém 
dans quelque occasion où le ma 
tombe , à moins qu'on ne foit d 
hardie^ & d'une habileté confomi 
Mais qu on nous diie quel trait ci 
pocrilîc on a trouvé dans le om 
re de jE:>i'S.CHai sx ^ Où ^ 
jamais une vie plus unie que lai 
& une cor.duirc plus égale d't 
à Tautrc r Q; cl caraûérc plus 
i^HC le !kn à iVîprît P^ 3 îjaïflB 
où trouvera- 1- on dii u* 
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de douceur , plus de charité envers 
les hommes , plus de zèle pour Id 
gloire de Dieu ; Il ne pourroît pai 
mener une vie plus fainte , ni donnei 
au monde un exemple plus digne d'î 
mitatîon. Cependant fi l'on vouloi 
prêter Foreille à d'injuftes foupçons 
ce bel exemple , cette vie fi pure 
pourroît n être encore qu'une fein 
te. Quelle reflburce reftera - 1 - i 
donc à ^innocence contre la calom 
nie ? & comment l'intégrité la plu 
parfaite fera -t- elle à couvert de 
traits de la malignité ? Il efl pardon 
nable à l'homme de n imiter qu'ira 
parfaitement des vertus divines. Mai 
qu'au moins on les refpecle , & qu'oi 
fe garde bien d'empoÛonner ce qui 
y eut jamais de plus digne d'être ap 
pelle rimaçe vivante de Dieu fur L 
Terre. 
Objcû. Dira- 1- on que le caraftére de Je 
sus-Christ , & de ks DifcipleS; 
ne nous étant connu que par ce qu*efi 
ont écrit cts Difciples eux-mêm^j 
ce pourroit bien n être qu'un portraîi 
flatté ? 
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Maïs dans ce portrait mcmc on Rcponfc. 
trouve toutes les marques d*ingcnuité 
& de candeur que Ton peut dciîrcr. Ce 
portrait cft confirme par tout ce que 
nous connoifTons delà vie & des mœurs 
des premiers Chrétiens formés fur ce 
modèle 3 & il n eft pas même démenti 
par le témoignage de leurs ennemis. 

Je dis 1°. que ce portrait porte en 
lui-même tous les caraâères de fidé- 
lité qu'on peut défîrer. Qu on fe fou- 
vîenne qui étoient les Apôtres & les 
Evangeliftes : Ce n étoient point des 
gens d'étude , capables d'inventer des 
caradléres & d'affortîr toutes les par- 
ties d'une narration feinte. Des gens 
(ans lettres qui voudroient compofer 
à leur gré la vie d'un faint perfonnage, 
Fécriroient dans un goût tout diffé- 
rent. Ceferoit un panégyrique conti- 
nuel, accompagné d'exclamations & de 
réflexions puériles. La moindre chofe 
yferoit raportée avec emphafe, & fur- 
tout on n'y épargneroit pas les înveâî'- 
ves contre les adverfaires. Il n y a que 
trop de pièces dans le monde qui font 
voir comment peuvent être tournées 
de femblablcs Légendes 5 écrites par des 
N 4 gens 
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gens de peu d'efprît. Mais eft-ce 
ce goût que les Evangiles font coi 
fés ? J-e caraâérc qu on y doni 
JES us-Christ n'eft point un cara 
de fantaîfîe> c eft un caraâére nat 
fimple, fenfé, uniforme, qui fe me 
tel par diiïérens traits, & dans un c 
d'aclîons&de difcours, où il ièroii 
poffible que des gens d*un génie 
dîocre fuiient garder fî bien la vrai 
blance, s'ils ne difoient pas la v^ 
Il eft aifé de faire un mauvais él 
Mais de faire un récit tout uni, 
cent particularités, cent rencontre 
miliéres, dans lefquelles un hoi 
fage foit peint de couleurs naïves : 
louanges pourtant & fans décl 
tioni c'eft, j ofe le dire, le chef-d 
vre dun efprit rafinéi en fuppofai 
moins qu'il y travaillât d'imagînai 
car pour raconter (împlement ce q 
a vil, cela ne demande ni art7 
ncflb i & voilà comment ont éc 
Evangeliftes. 

Imagînez-vous de^ 
roîcnt voulu écrire la 
Messie > & Torner à leur mani 
fc^piquer de fidélité. Outre ' 





qit^jctE 

qu'ils k 

Fn EviDgelific ^m i 
lonncr carricre à lion 
^auroît-îl dît . rar 
Bie plulietirs C 
mtlïc mal - enter- 
ra etfaccr du Ni' 
JIS0S pleura 
If, n 
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agité dans le jardin de Getbft 
né , & qu il prononça fur la c 
ce commencement du Pfiuimc X 
AifiH Dieu , mon Dieu 3 fêm 
niâs - tu éAândùnné \ Car quoi 
ces traits ne pi^ifTent pas être 
pris , quand on confîdére les 1 
les fainemenc ; on fent bien poui 
que ce ne font pas de c^% traits 
viennent fous la plume d un Pam 
rifte ; comme il fe garderoit 
auffi de raconter en détail les di 
outrages que fon Héros auroit efTu 
parce que de telles circonftances ] 
Tent encore réveiller la moquerie 3 
la part des Infidelles. Beauc 
moins les Apôtres auroient - ils v 
publier divers traits qui les regarde 
eux-mêmes & que nous avons 
remarqués 3 comme leurs demai 
indifcrettes 3 les fauiTes idées qu*i] 
fiiifoient de plofieurs chofes, les 
proches & les cenfures qu*îls r 
voient de leur Maître , leur llike 
qu'ils le virent arrêté, &les bellci'] 
meflcs de St. Pierre fi-tôt 
tics. Tout ce détail quV 
pas fû fans eux , 




de: r:rz z^i:: 

icnt être l'-rT-.r.-: rxr :.:i r:—-^:- 
ui nau:: .-•:' : tn... :-. . -rr :c:: 
faitrc c- : .: -lt': :-~!i-j 

Rcn-a::-:- •-:.:': r-ir /r - ^: -.z 
n fcul E-r-j? -: : .. : - . - ~.- 
I vie de J î : 7 : - 1 - . - 1 
[uatre ; âc ; .: : -•• : - «:' .-— - 
loîns troiî ::: :r- :r: z=z. zrr, . r 
leslieux d •:?:-; .- .: ■ - jz 
^utre. Sii; -::-.:..:: : .:: : - . 

jpia faire-- :l: rz. : --:.--:: - r 
e donna-: i .:-r-: : - . .-: 
{fclescarî--:-". :r. : :- . r - . r. 
ârconftar.ct: i: :;-:-... - .- : 
lîgarrure zz.i :: :.;..-.--: ,v- 
k commcr.: It ':-: f .. t-.. -:-.'. 
nfques dans t: -r: - '. r ;....-: 
montre bîcr. j-irrr-r: :• .. : . -. 
Eut que peir.drc ci:::: '^-./* : 
raportant chacjr. c ; i: 1 1.-:.? :': ..:....: 
ont vu & entendu. 

Outre les quatre Evangiles, îl y a 
e Livre des AcJes , & piufîeiss louâtes 
Epitres dans lefquelles les Apôtres fe 
peignent eux-mêmes bien nùVement 
k où il feroit impoifîble qu'à cra\ . 
fe grand nombre de choies qu'ils 
iç^t) Thumanité vicieufe ne fe mon^ 
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par quelque endroit. „ Maïs 
5, liic toutes ces pièces , dit M 
HENFELS; 3, je défie qu'il 
j, naturellement dans Tefprit , i 
,, Auteurs ne fufTent pas des { 
probité 5 tant ils paroîffcnt ce 
eus & pénétrés de ce qu'ils 
tant leur bonne foi s'y fait i 
chaque page. S'il y a quelc 
entre en défiance là- défais 
le prions de prendre en i 
Nouveau Teflament ^ & qi 
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„ l'aura lu tout entier , de no 
,, s'il y a trouvé de quoi lui fa 
,j tre des foupçons. f ofe aflTur 
3, faudroit n'avoir aucune conn^ 
3, du cœur humain pour penf 
,, férieufcment. jMa's à^s gens 
yy daignent pas lire l'Ecriture 
35 & qui ne fe font point de p< 
t, parler à l'aventure , avancent 
yy fus tout ce qu'il leur plait, 
,5 dernière témérité. 
DeBiau. ^"^ remarque de Mr. De \ 
«?"« , SOBRE peut encore trouver 
lim. fur la place : „ Queft-cc quon aa{ 
Bible, r.5^.^^ Ecrivain qui fe dît Apôtre de 
yy Chr.[st y OU difciplc de fe^ 




tique, oa àt i». 



\êcqmàm 

ÉtIC » ^f^ 

blîe 

bs ^ èridem i 

f prodiges » 2 s ci Àk^ 

ports pour en ic i tiu it 
hi qui! les nit^^^t^î^e ^^ 
ifûs> ou qu'on 
W leur Df^r» îi 



,. :.rr* z^'^aSsncz ru rie g sgîifc 
. t:;il: -ar :»rr:c3c:f:c . eue cciaî( 
,. r: r.r t icz^i 'XiL'z ^ -e la àffc 
;. .ra./: l'rrr.r i ^ p-:rre gloire, à 
.., 's 'r. jea-i : * : u i :cs ir^rerérs ; qa 
.- \^r.\ \c Miniitre de Diclî , il n agi 
„ r,xt pour fa gloire : & quen& 
.. j/icté envers Dlru * fa charité env 
„ Ic'- homme: ^ la fiintetc & la fu 
^^ tnîtc de fcs moeurs, répondent à 
„ Uodtrine, & ne laiilent aucun doi 
,, /ur la caufe des miracles qui la fxà 
,, /innenr. Ceftlà, ce me femblejUri 
,, pjttic des traits qui doivent cooj 
,, lH)(cT le caractère d'un Hiftoriend 
,, I ils de Dieu, ou d'un Ecrivain Apol 
M colique. La droite raîfon le pdi 
o itiiMC de la forte. Mais que ferdi 
.. elle , i]ue former & raflTemblcr d^ 
,, lili-es iliMit la réalité fe trouve 
M iix»\ 1\ .lUiiclilks ? Ils font les 
.. '.î.i^îv vUi portrait que nous 

l ! v^ a:\l il n y auroît que h 
i -/à.' ^s e ^nicj: avons, que Jisl 
\ :. V X t \ :!:$ ApvVtrcsontl 
o. *e . .N\\ Vaiaour de 11 
.\ vi ^o:.: . cela ieul ae Ëât*il (rtî 
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rr. '.-. . dt Jx-:- d:- ."-;^j s'cngj 
£ : 7 : - C H ?. : î r pour il 
•.trr-t de rrrr.e , cufffli 
> j d t :Vs Ap.. rres un cxcoi 
f/>: tour oppo:trr 3 

IV. Mais ce qui achève de foràfi< 
1 idée riuc nous nous iommes faîte d^ 
i .hefs de J*Egîîfe Chrétienne, c"cft qud| 
le v\^{\ point démentie par leurs pfli 
ptcs advcrfaires. Car, qu'eft-cc > apri 
tout, rjiie les Juifs ont reproche à J.C' 
I )e violer le Sabbath i & en quoi faifant 
rii <4ucri(fânt des malades. i>on crini 
croit donc de préférer des œuvres d 
chniiiéà robfervatîon trop fcrupuleid 
d'une r.oi cérémonîelle : Qu'on jl 
vs \\ i *rll là une piété mal-cntendut 
(^iic lui rcprochoit- on encore? 
K iionvcr quelquefois avec des Pul 
i-.nn\ , iV d'autres qu'il plaifoît 
rÎKv. tlivivs dapclîcr des pécheurs. 
io;iiî\u^ o\\ Ta dcja vu, il rend 
br;: \A\\o\\ do cette condefcenc 
1 V* S.'.;î\c;:î du monde ne de 
b..u . ;s ; îo:\nc. & c'éîoit Ici 
v. \, p;;}i:cu:>5: de ccspéchcurs à\ 
i ;\v.;:%r. iV. laccufoît encore rfétrr 



leta Liiid^Maîsi : Masl 
^uc bien iom cTdboIir h Loi» 
u pour XiccomfBïï. On ifi- 
lui q'ï il serait vante de rrfe- 
Temple en trots jottri cfoaiid 
wabbatu : Ce n'croît là qu on niai- 
||É| fur OL quil sv' •* --^^«^ncc 
pies couïTcni û prc . - ^* 

On itii fit un crime de ce qu'A 
aqii il éroii Koi : Maïs n*eiir-îl pas 

kpliqucr en même tems qu fl 
bit point d'une Royauté ter- 
î i & a voit -il jamais rien lâic 
endît a fe rendre Chef de par* 
Bhi raccuJuit d'ctre un Magî» 
^ d agir par une puirtancc dîa- 
|uc ; C etoît vifiblcment un mau- 
tour qu'on cherchoît à donner à 
ûraclcs, comme on le ?erra ail- 
lîifin on difoît de lui qu'il 
bblphématcur, & un féduc» 
peuple : Ce ne font la en* 
le des inveâives , qui fuppo^ 
Lqui eft er n 
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mt cèdi qu^aox dmcurs & aux mt^ 
KKCS des }m& : Ote y itty ctm^e^ 
crv^; p tm !e Làjfts rrrure^ tm mh 
fÊtm mm de Céjér. YoSà cmnmentf^ 
HQ asÎK CDQtre IuL Une procécfaire 
fi TÎotcncc ne t»-dle pas la juftifi^ 
cannikraccizic? 
tS^fdBL Mas tout cda>4fira-t-on, d'où kr 
ttTouBMioi^âDOfi defoprofnxsHiftcH 
ricQS.^ Ne penf -il pas y avoir eo daitf 
Ibo procès d^aores che& d'acci^tiotf 
plus po&âîs ôc mieiR prouvés ? 

Mâts )e demande; Où fàut<4l doo€ 
putfèr ce qu^oo a à dire pour on i 
contre quelqu'un, fi ce neft dans Id^ 
pièces A: dans les Hiftoîres qui nout : 
reficnt , en les comparant les unc^ : 
aux autres ^ & en logeant de la i 
vra^nnbiance des cfaofcs par la 
turc même du rédt. Ccftaiiifi<p\ 
en uie pour toute autre queftnn ' 
torique ; & )e ne toîs pas 
Ton voudrott prendre id une 
de diâercnte. Les accuânooi:^ 
Ton Tient de vmr font tout à 
dans le génie des Jui& » et 
écoicnt aâèz graves, iclon 
cipcs & lelon le caraAére 




tmf 

éati 
ktm m 

i edt h 

grave & d^mt 
m efl forcé dt 
repoufler rxojcirc, tâk 
nWict ce qïïoa 
ibfolument. 

Mais quand les E 
EfKmulé quelqu'un de 
|a'on faifoîc tant à eux*m< 
?iir Chef 3 les Juîft de l 
ê taifoienr pas i eux ^ 
es femoîent leurs 
& Ton pc 

akm alors par 
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defcendans , qui n'étant que leur 
Echo & les. héririers de leurhaînc 
contre le Messie des Chrétiens, 
auront fans doute recueilli tous les 
bruits defavantageux , & confervé ce 
que leurs pères avoient débite de 
plus venimeux contre lui. Cepen- 
dant que difent les Livres des Juifi? \ 
Je laîffe à part 5 pour le préfent, le fà- \ 
meux paifage de Josbphe^ fi hono- 
rable à Jésus - Christ i nous au* 
rons occafion den parler une autre fois. 
Mais quand onfuppoferoitque Jose- 
ph E ait gardé le filencejcefilence/nêrae ' 
dans uneHiftoire comme la (îenne , ne 
fignifie-t-il pas aflez clairement , qu'au 
moins cet Auteur Juif n'a rien trouvé 
dans la vie & dans les mœurs de No- 
tre Seigneur qui pût fcrvîr à le décré- 
dîter ? D'ailleurs voici comment ce mê- 
me Auteur {a) s'exprime fur le compte 
Antîq.Jud. de St. J A qlU E S , furnommé le Mineur'» 
L. XX. ,j Ananus le jeune ^ grand Sacrificateur, 

hom- 
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(il) Ce paffa^e, touchant St. Jaqurs, nefauroît' 
être conceftè ; Car outre qu'il ïc trouve dans tous 
les exemplaires de J o s b p h e , il eft fort bien lie 
avec ce qui précé de & ce qui fuit > & il a été cité 

par 



DMS FoiTDjtTEUMX. 21). 
;;; homme yiolcnt & JodadoB» de ht 
^y (câe des Saddacéccs, prît le ions 
p de la mort de E^hK , & qo'jlfcwg 
p n*étoit pas encore arrivé y poor aC- 
p fembler un Confiai , dev:sx leqDcl 
,) il fie venir J A Qjr I s , fréredc J E s u s 
,,nonmié le Chr^îst, Se qudqncs 
^aucresi lesaccnfâdaToirconercTcmi 
^ a la Loi,& les fit condamner à coe 
3, lapides. Cette aôdon dépiot es- 
sjtrémement à tons cens: des habi- 
3, tans de Jéruiâlem qni avoîene de la 
,, piété & on véricdiie amour poor 
31 1 ob&rvation de nos Lois , &C. 
Le]fMifTKY?ROS dîipotant avec 
Justin Aidnjfy nélévc point cou* 
.tre jEsas-CH&isT, ni contre les 
> Apôtres , d'autre accuiation que celles 
91e nos (âaés £cri?ains ont eu la 
bonne foi de nous raporter. Et les 
Livres des Rabbins > tant anciens que 
modernes , ne font autre chofc, 
que repeter les mêmes inveftîvcs que 
nous avons déjà vues : Séducieur^ hUf- 
}hémdt€nr , enchanteur &c. voilà les 
O 3 épi- 

par OiiG EUE contre 0-7; r. T. & H. & dans 
fon Comment, fur le w Chipitre de St. Mat- 
ÏHI* u , par Eus f B E H-?. Ecclef, Lîv. II. Chaf. %* 
k par St. Jekomi Di Scrlftêr. ZccUf. 
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.cpithétes quils prodiguent à j£su< 
Mais nul fait nouveau ^ nulle anec 
dote particulière fur fês mœurs; null 
tradition qui deshonore fa mémoire 
la haine la plus envenimée n a poin 
trouvé à mordre là * deffiis. 

Pour ce qui eft des Payens, commi 
ils fe mirent d'abord peu en peiiM 
d'examiner la vie de Jésus & de ît 

{)remiers Seâateurs, on voit qu ils f( 
ont contentes de vomir contre eui 
des injures vagues, qui prouvent Ij 
haine aveugle de celui qui parle, & rici 
plus. Ceft ainfi que THiftorien TécUi 
nous dit , que dès le tems de Nerok 
îlsétoient /#^^ ék Uhémc iugimrt hf- 
m4tt»{M). Smeiêiu en parle auffi comme 
degems pu étvnau $m mêMvijm genre Â 
fiftr/iiiêmmeieedemuiUfcii^). Parla 
ainfic'eft ne rien dire* Car quVft^cc 
autre chofe que débiter des inveâiva 
gro£Séres &fi peu ^uyées de ralfons» 
que le même Auteur^ nous dit qu Us 

étoieoc 

mmL L. XV. 

(^) Gtmm àmmkumfiÊfiffitkmi* 
SuiTON. âi M^rfMt r«itf. Oùtx 
veâivcs des Payais ai mdmt < 
dèlïfai^acMILU* ^ 





' Oo auraoct^ 
iiii longcccccU 
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Maïs tandis que nous voyons ce 
Prince montrer une haine fi implacable 
& fi vaine contre Jésus -Christ , 
LAMPKXD.Qn fait qu'un autre , aufli Payen, loi 
^fy. rendoit plus de juftice ; je veux parler 
£ Alexandre Stvtre , l'un des plus fages 
d'entre les Céfars, qui, au raport de 
fon Hiftorien, gardoit religîeufèmcnt 
le portrait de C h R i s t , avec celui de 
quatre ou cinq 6ages dont il vénéroit la 
mémoire. Et que penfer de P^r/>î;;r^, le 
plus fubtil ennemi des Chrétiens, qui 
tout en blâmant leur Théologie, 
avouoic pourtant, que les Dieux avaient 
déclaré que le QnKiST a été un homme 
trh religieux , ér qui eji parvenu à fim^ 
mortalité? {a) Quoiqu'on ne voyepas 
ce qui a pu conduire ce Philofophe à te- 
nir un pareil langage, ceft pourtant une 
preuve qu'en attaquant les Chrétiens 
il laiflbit à part la vie de leur Chef, 
comme n'ayant aucun reproche pert- 
fonncl à lui faire. On fait auflî que les 
Mahométans ont toujours fait proî- 
feflîon d'honorer le nom de Jasus 

com>i 



{a) Ceft St. Augustin qui nous rapporte cet 
aveu de Porphyke Di Civh. Dtl ttv. XIX. Qnh 
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:ommc d'un grand Prophète & d'un 
imî de Dieu. Je nalléguc pas ces 
:émoignagespour en faire dépendre le 
lugement & Tcftinit qu'on doit faire 
des fondateurs de notre Reh'gion ; leur 
gloire eft fondée fur de meilleurs titres. 
Mais on voit au moins que leurs plus 
anciens advcrfaires ne leur ont pas con- 
tcfté beaucoup d'intégrité & de vertu, 
& cela devroit fufïîrc pour fermer la 
bouche à quiconque oferoit élever au- 
jourd'hui quelque blâme contr eux. 

Sur cela je prie le Lecteur de re- 
marquer 5 en paffant , l'avantage que 
nous tirons d'une chofe qui femble 
d'abord être un malheur pour l'Eglife, 
qui eu 5 d'avoir été expofée dès fâ 
Daiifance à tant de contradictions. 
Mille ennemis de toute efpéce s élc- 
s^ant contr'elle 5 Tont combattue de 
l'épée & de la plume. On a cherché, 
)n a fouillé ; la haine n'a point été 
nuëtte 3 & par -là on a mis les Chrê- 
:iens dans la néceffité de fe défendre, 
^u'en réfulte- 1- il ? c eft qu'en voyant 
ainfi le pour & le contre , on décou- 
vre fort bien tout ce qu'on objedtoit 
51UX Chrétiens i & heureufement entre 

ces 
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ces objeâlons il n y avoir rien quiallati 
ternir la vie de Jësus-Chkist vk 
de fes Apôtres î La bile s'exhabit a 
d'autres accufations donc nous patrie- 
rons en tems & liçu^ mais qui n'avoiett 
point de rapport au fujet que nouy 
examinons- Là-deifus on étoit réduit % 
iè taire. C eft auifi ce que devroientfàiir 
re les contradiâeurs modernes , qot' 
aifurcment nom point reçu de nou«^ 
veiles lumières , ni trouvé d'autrif ' 
Mémoires que ceux qu on a eu autre* 
ibis. 



CHAPITRE X 

Des Conjequenees qùûn feut tirer k 
ce troifiéme Faitp 

SUr le portrait qu'on vient de 
voir du caradére & des vertui 
de Jesus-Christ & de ks Apô- 
tres , le moins qu on leur doive (m 
doute eft un haut degré d'eftime fr 
une très grande vénération : Car ccft 
un tribut naturellement dû à tous cta[ 
€n qui Ton aperçoit de louables intco^ 
tioq^ & des qualités éminentes ; &jl 

fcroit 
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Ibroît bien étrange , que rendant julli» 
ce, comme Ton Eût, annt de grandi 
hommes qui .n'ont pourtant pas été 
[népréhenfibles , on fût moins équt* 
t^ble enrers ceux-ci, qui les furpalTenc 
lfe beaucoup. En particulier la vie de 
^.S. Jésus-Christ étant d'une pu. 
tcté & d'une iâinteté H parfaite, on doic 
Itre d'autant mieux porté â y reconnol* 
ne qudque cfaofe de plus qulianvun, 
ique rhumanité feule ne paroit pan tttt 
lapaUe d'une telle peifeâkML 

(^ fi Ton oe vcat pas encore j|« 
1er joiques-là , on ne prat jh WÊiÀm 
fe dâ^cnfêr Id dtkiffier éÀtÀotatm 

Inlité cfeycdcitner hc à» ftrdmÊtt 
i relpcâablIcsMà LamimfmuimmpMgtt^tê 
nmtdttem émKt& Je ttm nma^ty 46r^ "■ 
It Ja<^£s: & Noere Seigneur rt^ 
oaaiaâamt. (^ le cafidmniivenr : 0» y(^^^ ^^ 



Le ioKÊfçm. ie rraaàit .énvr ri 
Il i*4 -"i ., $ :aari^ ; r j r > 
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Christ & fes Apôtres ^ non-feiilc 
ment davoir laiifé croire des fauii 
tés, ou donné cours à quelque fiftic 
de peu de conféqucnce, comme ce 
tains Politiques peuvent Ta voir fait] 
mais ( ce qui eft infiniment plus) d'êt 
les Auteurs d'une impofture fignalée| 
& d'avoir formé unprojct^ qui^ s'il n^ 
toit fondé que fur une fable ^ fcrc 
tout à faitfcélerat & impie. Car fiqtj 
qu'un faîfoit fauffement le même perfd 
nage qu'a fait J e s u s ^ en fe difant J 
comme lui , le Mess îe promis, 
Fils de Dieu , le Sauveur des hou 
mes ; qu il s'attribuât le droit de f^ 
ger le nionde , le droit de pardol 
ner les péchés , le pouvoir de faïf 
des miracles , le pouvoir de fc rcffa 
citer & de s*élever au Ciel ; en fuppc 
fant 5 dis -je 5 que tout cela fbtt éius 
comment qualifier un pareil menfo 
ge ? Scroît-ce fîmplement ce quljj 
appelle (quoi que mal-à-propos) 
fraude pic & innocente ? Il eft vîfiï 
que le crime feroit beaucoup 
grand. Ce feroit un facrîlége ^ 
profanation exécrable y fur toi 
la Loi des Juifs y qui contenu 



::: v^ ..-r.-r: 



in. 



il-* — — •■ I. •■ I ; 



-r- . .* l. , 



1 ii:i:ii^l.:j r.c-rnu)ru':: 

; ii a :àl: des promcdrs po!tr> 
k grâce &: de làlut i S i lacnjK 
les deaiiers malhcun cacox <yii 
rjetteroicnc ; il a voulu <|iic ï^ , 
des hommes fc Bxàt fur liri) fur 
lort & far fa doârîrre , comme 
unique voie de rcdcmption > ex- 
ircment à toute autre. Si tout ce- 
ï faux , n cft-cc pas faire Uhfmn 
hommes dans une 
: , dans ce qui Lua.wiat; j c- 

m 
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tat de kur ame & leur bonheur éteji 
Jiel? 

Et quoi de plus (îngulîer encore que* 
de fuppofcr quelqu'un qui prêche &p»* 
tique ta Morale la plus fainte, tout cri 
débitant une impofture ; & qui afin dr 
porter fortement les hommes à évitcf 
Fimpieté & le mcnfonge y foutient juf4 
qu au bout le caractère du plus hardf 
menteur & de Tinipie le plus déteraàJ 
né ? Qjiel intérêt fi grand vcut-orf 
qu'un fourbe prenne à avancer la gioi^^ 
re de Dieu à tout prix? Et pendanâj 
ou^il foule la vérité aux pies jufqirèl 
fc jouer des chofes faintes», pourquoî^i 
veut-on qu'il fe dévoue à âiîre lé^ 
gner la vertu ? A-t-on jamaîy imagi^ 
fié un contrafte moins naturel , ni urf 
mélange plus incompréhcnfible que?. 
Éeluî-là, de zèle & de profanation , 
générofité & d'hypocrifîel 

Il y a plus. Notre Seigneur n'eff 
foît pas dxtreécoiitéfanscontràdiétioi 
11 annonce lui-même qu'il fera en fc 
dale à plufîeurs, qu'il fera perfécuté 
mis à mort , que fa docftrinc caufei 
de grands troubles ^ qu'elle divâêti^^ 

iei 
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familles , qu'elle apportera le feu fur 
erre, qu'elle attirera une afreulc ca-^ 
±ophe fur la Nation qui 1 aura rejet-* 
& que pour ceux qui croiront en lui, 
m loin d*y gagner quelque choie dtf 
té du monde , il n y aura pour eux 
e des croix & àcs tribulations. D 
prévoit 5 & avec cela il tache d'at- 
cr à lui ceux de fa Nation qui ont 
plus de pieté. Si c eft pour ks 
nnper , quelle perfidie ! & fi le 
iiant & le voulant bien , il va les 
voyer comme autant d'agneaux à 
boucherie, quelle inhumanité i U 
oit toujours témoigné de l'affeâion à 
Apôtres ; &poiir prfxdeteurzele, 
'aura-t-iltait^ On iuppofé qu'il les 
ra indignement ]cxxa^ en ks enga^ 
ut dans un prajet \mktiEt , dont k 
te inéviiable étoit de les faire tan 
ni miférablemenc. St. Jean éfoir 
I Difcîple le plus chéri : Son zélc le 
rta a luivre ibn \(z. cre juTqu'au pic de 
n^oix, ou il iê tenoit. Tame percée de 
uleur. Alors du moins n'étoit « il 
i tems de le d ei'abiâler ? ^x dm% ce§ 
miers momens,queîIer2iâ>nyavott* 
de k bi&T encore dans rcireor , 

pnif 
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pds juc w^ci:; srr«ir dcv: k loi 
târyle r L^ ri-::? XMdiânz noaimcj 
croie obii^c ce ce ?ia ûiîpJqueri 
arr s cins un c:'-i:>; , d^^^ qa'îl 

pccr eux. CoG:::i;rc:c-"ïnc pcnièr< 
JiiTi^cu jau: de ii croii • ;:iJroit( 
coce ¥odii Exrtoi: lôa Lhcr Duc 
cuns I;i créance ea u iuî a%~ok 
ree , d ce acaC ew qu une tro 
ne r Peir:-ca ?'Luia^ïncr ouc 
to.": cern:er lOiiî^r * il votilui 
Éer le îti cii. ill::nieîc lur la 
rc ; i OLe xojriat iLi-mèmci 
roc un diliicetr , il periiltit , 
gaycte de cje::r , à cntraixicr 
mcme predpice ran: d hoaaeces 
& même fei oicLIeurs aaiis> qai avQi| 
tout qiiîrtc pour le iîiivre c Quoa 
coure .'Hhtoire; )c ne crois pas i 
tre tous les exemples d'împofiG 
on en trouve jamais qui Ibtt aca 
gnc de traits aulfi noiri . ni de 
ftances auifi odieulesque celles 
rairemble ici. Voilà pourtant Jfa 
minabie rô!e qu'il faudroit 
jouer à Jésus -ChilI5;x 
rcvoquoit en doute 



Lucro:: :c: g::::.::;J' n;;.Trrn-;| 

S: de b:aibnrr/.j:r;:: . r.. ^'.HÏ^T^rr* 

)ué de et nuV V .-. ce r.i;. iMï9^ Ifc 
i pont la niai.c: î: i;i ^^^l-^w■^u : irn 
it qui cf: lans evrrr»n:c. j. r * ^ ris 
qu en fr emiflan: . mai.- 4* L t^ut 
r faire icnti: i'cxccs ciPTaTH» ^ 
îeufc exrrcmitc or: mcneroicnt tar 
>çoTîs de Tincrcdule 5 fi î on ¥OiiloR 
xourcr. 

en fcroît de même par rafiftfft 
Âp6trcs 5 il Ton concc\'oir ^c 
léhance contreux. Car comrttc 
font pu être trompes les pir^ 
:s fur cette longue fnîte i(c tàiti 
s difent avoir vi) de leuti pro« 
yeux , s'il y a de la fraude , Hi 
font les aoteari ou In fumplkut 
|uellc fraude, Wj iJkul tpe /^li 
juî iror z'-é r/Tfrt kt ptHttU 
de iccrir îF.«v^- ^'r r-f .^^ vf fU^Êtff 

> 
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eux , à être la vîdîme d'une chîncvétc! 
dont ils ne tiroicnt eux-mêmes ai&cuii 
pfrofit 1 SaîntPAi/L nlgnoroîi pas la 
conféquencesdefa cfoclrine, &)ufqu*où 

iS^^' îlsengagéoîtenlapublîânt: vRChrist 

***' ncji point fc^ufiiti y dît - il , ce/i^ en 

'Vain que mus prêchons , ér ceji en ^/^n 

que vous erûjez. Il fi trou^eroit m^m 

que nous fimmes de fâux témoins par ^^ 

port à Dieu ; car nous a*vons rendu th^ 

gnage de lui^ quil a rej/ufiité ]iltf ^^ 

C H R. 1 s T. Il voyoit bien aufli (f uil 

n'y avoît que des maux & des afflîâio», 

à attendre pouf ceux- qui embrafTeroieS, 

cette créance. Si donc ce n'étoît qiï ff*| a 

nefauflèté, pourquoi y attirer , & 

y affermir ceux dont le repos devoitldii 

être cher ? A qitoi bon tenir ce langage! 

fi pf eflant â fon fidèle T i m o t h e' E î 

aTi!».ni.P^^^ l'W/ 5 ^ous êtes bien injfruit de 
conduite & de mes deffeins^ de ma foi , 
ma patience^ des perjccutions ér des foi 
ffances auxquelles jai été expoje i 
tioche^ i Icone , & à hyftre. Vous 
"ùez combien ces perjecutions ont été gt^ 
des ^ ejr de quelle manière le Seig 
via délivré de tous mes maux, 
tom ceux qui veulent vivre dans la 
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iESUS- Christ feront ferpcmés i 
r/ mechjns &Us impcOeurs emfire'» 
r fias en plus ^fiduifént Us dtnrts , 
nt féduits eux-mêmes. Pour vom^ 
'ez^ ferme dans les chofes que vous 
tffrifis^ dr dvni vota avez, con* 
certitude , faehant de qui vom les 
tpfrifes. Ainiî parloient tous les 
es , pour conârmcr & inculquer 
is en plus ce qu 2s avoienr en- 
. En lifanr de pareilles exhorta* 
où tout marque rimprdfion vive 
)fbnde que ct% objets noknt 
iir eux , peut* il Tenir dans ïef» 
i*ils parlent contre Icm œtdatn^ 
: que par une noàie pa6Se Ht 
fent qu'à tromper ccax â qni ib 
nainiî? Q;£oi! ces mêmes nom* 
ont les di:cour$ 8c la condoice ne 
nt que la preté^ Vimèphé^ la doo* 
la charfce -2 plvis pi^jc , leronc 
>rm« ici fz de* foo:hc% Se ttt 
élerars d- prinxier ordre, qui 
nt Eut zn zT^i jru d'un meti* 
"acr:!c£e 5c <f ine afreutc Ir^cv 

•xe ! Ccz^.A:!^^ :1 r. y a pr>s0C 

lieu , 6c: czr^r 7r^: yxippofi* 
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ner icîde la fraude, voilà rextrémité oà 
il faut qu on fc jette» on en eft rcduir 
à ciîgérer toutes ces conféquences» 
fefpérc que la jufte horreur qu'on en 
doit concevoir , fera capable de retenir 
quiconque tf a pas encore perdu toute 
équité & tQUtc pudeur. Un iàge Ecri- 
vain {a) ayant raporté divers endroits 
Àts Epitres des Apôtres, femblables à 
celui que nous venons de citer,& où 1 on 
voit une plénitude de foi qui ne peut 
venir que du cœur , y joint cette ré- 
flexion : ,, Lon ne peut rien ajoutet 
39 à ces expreflions pleines d'une ar«" 
35 deur divine , qui ne perfuadent pas 
,, feulement , mais enflamment ceux 
55 qui les lîfent; & qui couvrent d'î- 
35 gnominie & de honte ceux qui m 
^ connoiflant ni S, Paul ni les au^j 
39 très Apôtres , feroient aflfez milheu 
>5 reux pour les foupçonner d'artific 
39 & de tromperie,. 

(à) Ùv Guii Prînfdpcs de k Foi , 9^. à 



ChA-1 
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CHAPITRE XL 

JV. Fait. Ç^f ^ESVS^Ckrist & 
fis Autres iiiPVHcm ffiimt les £Vd9^ 
tages extérieurs y qui firvent à dêm^ 
jÊcr df U dtPinSio» ér de fémmté 
Àéns U mende. 

PI d'un côté il cft néceflTaîfc que 
^ les Auteurs d'une Religion, pour 
k diftinguer abfblument des viîîon- 
naires & des fanatiques > ic Bfiontrent 
en tout A^s perfonnes fcnlëes , ' qiii 
nayent fouffert aucune altération dans 
leurs facultés naturelles ; d*uh*autre côté 
l'on ne doit pas demander pourtant que 
cefoîcnt des hommes d'un génie fubli- 
me^iiî d'un favoîr éminent ^ de peur 
qu on ne les jugeât capables par eux- 
mêmes d'avoir inventé tout ce qu'ils en- 
fcignent3& de l'avoir fait goûter aux atH 
*•€$, par cet afcendant <\\xc dliabîlé* 
gens fàvent prendre fur les efprits# Là 
Blême raifon peut faire fouhaîtcr auffi 
•que ceux qui donnent cours les pre- 
P 3 imeisi 
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miers à une créance , ou qui ctablifle/?? 
une Religion qui doit paflTer pour divine, 
ne foîent ni des Princes , ni de grands 
Politiques , ni un corps de Doâeurs 
accrédités. Des qualités humainestrop 
brillantes ne laifferoient pas fuffifam- 
ment difcernçr ce qui eft Toeuvre çl( 
Dieu. 

Quelles font donc les perfonne 
les plus propres à fcrvir en cela d*or 
ganes i la Divinité ? Sans prétendr 
rien prefcrire à fa fouveraînc Sage; 
fe 5 ni exclure aucun des moyen 
quellç jugera à propos d'employer 
il feipl^lf qu'une Révélation ne pei] 
jamai^ ^mieux paroître cç qu elle eft 
que dans. la bouche de gens fîmplcs 
qui auroient tout leur bon fens naturel 
mais qui avec cela ne feroicnt ni Or^ 
teurs 5 ni Philofophcs , ni grands Sçi 
gneurs 5 ni gens engagés dans les in 
trigues du monde j en un mot qt 
n ayant que des lumi(^res commune 
& étant dénués de tout pouvoir i 
de tout crédit , feroicnt par cela mêra 
au-defTus de tout foupçon d'avoir foi 
mé un tel deifein par eux - mêmes ^ 
d'avoir pu l'cxécutert 





DES Fondateurs, aji 

Or cette médiocrité , foît de t?- 
lens , foit de condition , fi propre i 
fcarter toute défiance , eft juftemenc 
m des caradéres que nous remar-p 
[uons dans les fondateurs du Chrif- 
[anifine^ 

Par raport à la patrie, on iàlt que 
esus-Christ & (qs Apôtres éioîenç 
uift , Nation alors afrujetric & mé* 
>rifce , d'où l'on ne tiroit pas à beau* 
oup prè$ le niêmp relief que 4 être 
lé Grec ou Rom^tîn, Cependant , fi 
'on confidpre bien \qs chofes , rieii 
i*étoît plus naturel ni plus convena- 
Je, que le peuple d'Ifi^aël étant la 
eul qui eut confervé le culte du vràî 
Dieu au milieu du monde idolâtre , 
ce fut aulfî de cette race choifie que 
fortîflcnt les reftaurateurs de la vraîç 
pieté. Où prendre la lumifre pour 1j| 
porter en tous lieux, fînon àçç flam- 
beau précîeuiêmçnt entretenu dans I4 
]udce ? Et fi Dieu a youlu n^ontrer 
que û vraye connoiffance eft plutôt 
UD don de fâ main que le fruit de^ 
^Oiirertc? humîjines , cjupi de pli^ 
P 4 àprQ, 
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2 crocos t^iic de ki fjîrc fordr Joj j 
pays î?cîi renormrrc da coré des fcîcn- 
CCS , 3c îiniciienicnt prîvilcgîc da cc^ 
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Jests , rré cfiins an pays qui âifak y 

!Î peu de ngure dans le monde , ne \ 

renoLC même aucun rang entre fçj ê 

Compatrioccs. Outre qa il paffort pour ^: 

erre Galîîeen , nation de laquelle on^ - 

dltb tt par n-éprls , en common pro- 

iîAîf v^lJ^'^ y Ef-'d ijmjzs fini mm Pn- 

Si- ^kè:e ie G^dn: ? OQ le r^ardoh dç 

pîiu, comme cant de bafiè estraStoa: 

Car qjoîqull detcendic de !z fàmfl» 

le da Roî Di^id , cette Emilie éto^ 

alors tellement déchue qu cKe fe ccn- 

tccdott avec le bas peuple ^ comme 

on en peut juger par h profèffioQ 

de Ji'ipff Epoux de AUrie. Je s ers 

panagcia leur condidoo bafife Se po» 

vre . & vécut avec eux dms fcrf»- 

fcurité juiqu i Tige de .trente 

On s'étonne que les Evai^diAcs flt 

nous dli'ent rien de â vie p en da iÉ 

tout ce tems-Ii î CTcft qoe f^jt^ 

fe n étoît proprement inrérâSc 

ce que Jes as a fait en ^joalité 

' ' ' y\ 






IL " 



3h nuîiîrmsn: 

ite Icî TÎLn ijt.amr^ 

es ordixxar» à ^ssk 

îr de ce c6œ-là- Cm 

donnât le titre et 

leur 5 c'ctoii moins on ott 

qu^il eût acquis par éx nk 

ne marque particule ffi 
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que loi doonoicnt les admirateurs dit 
& âgcflc ; ibnc de âgcfle toute dîf- 
fincntc de celle qui fait briller dans k 
monde : Ce n ecoii ni de la Philofo- 
phie y dam le goât des Grecs , ni de 
léradîcioD j m de b Rhétorique » G^ 
nétoit pas même cette fcience daoi 
ks Tradidons , qui Uifoit le prinapll 
mérite des Scrâies & des Doâeuçii 
de la Loi. Nous avons vu auffi» 
qu'il o*avoit ni un air d*auflénté> m 
im certain langage vcbcinent & pi< 
chétique ^ qui en impole i la midd* 
tude. Cétoit une ^§çffc douce & 
fimple, peu frapance pour ceux qol 
s'arrêtent i rextérieur i de ibite qu I 
en juger par les apparences humainesi 
peribnne ne paroiîFait moins propiç 
que lui à figurer fijr b grand thÎÊ^ 
tre du monde, & à deveoir un Doi 
leverc dans rUnivers, 

Ses Apôtres néioîent pas d'une 
ditioa plus relevée ; On ùk 
étoient du commun peuple, la plupOK 
Galilécns, gagnant leur irie à b pècbri 
ou à queiqu'autre méci^j^ar conlî* 
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renr (ans bkrt 

rila k M 
ir, habîru£s 
ti ne ècsimi 
imer 

tut pas i^ xm 
tmmés X ^K 
lltueuie , aï m 
ItiilioQfie. 13k: 

jue , JOÎPKr i 3 

inquîMe c 
rnc UQ ctx 

fubfiftanct ^ 3 
oprc qy 
les & a 
ufït voit' on <| 
picnt par cux- 
cttr que de cotiÔEiBer ce 
c vie ï auquel 
t néccflite , les av 

Pour ce qui eft des 
rii, nous avons vu 
uellc da0c on d^ 
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Bcr pertinemment fur les chofcs com-" 
munes de la vie , ils polTcdoicnt même 
aflèz bien TEcriture feinte , I ayant ap-- 
prîfc dès leur enfance ^ comme tout , 
bon Ifraëlite étoit oblige de le faire. 
Voilà de quoi les diftînguer de gens 
qui fcroîent tout -à- fait groffiers & 
idiots. Maïs du reftc ce n'étoient m 
ni des génies profonds ou fubtib , rf 
des langues éloquentes > ni des Ecri- 
vains polis, ni des gens verfés dafis 
la Philofophîe ou dans les autres fciefi* 
6es humaines, {m) 

Le feul tfentr'eux qui pût paflcr 
pour un liomme lettré, c'eft St* Paui^ . 
^evé aux pîés de Gdmdiiel^ Se 3^! 
crégé à la Seifte des Pharifîcns. Mas 
Je genre d'habileté qu'il pouvoît mok^ 
ne lui étoit pas d'un grand ufage au- 
près des Grecs & A^s Latins ^ vers Irf; 
quels il tourna principalemem fat 
dication. Car dans ces pais*là cm m 
loir des talens tout difôrens» On rf 
moitqiie la Rhétorique^ k Phtloro[ 
& la belle littérature. De là cet a< 

que 
(#) Voyez là-deflusiinJQHMM^ûvarttMr. 
(ami , Doâeur Florendn ^ ^^^^^fië 
.J^olnumi cap. a. & 7* 





i^m^e Je Dim 

er d^^ms 

1rs il recomoEC 6m 
de rélocndoci, ta 
ne craint pu ^i&rcr 
nd des dio&s ^ il a 

rcs dîYïOCs: Si je Ji 

I y À Itgjtfd dm lagjÊ^^ jr m k^^ ^ 
^4:^ é ÇigMrd d£ U immÊJfëWB M 
fM£ Je mf fiés fm cêmmme à 
. 4 tm$4 égards é" e» imnes ik^fèi* 
timidité que St. Paul rccofi* 
en !uî > devoir être encoi^e pUrs 
ie chez les aiKtes A 
'toîent inférieurs du cote Uc ic- 
I& de rexpéricnce- Fr r-i f-f^r /^-f 
que dans les comm 
dre chofe les décoru 
; virent leur M;i 
|ntbfuitc,àrc 
^cme ne » 
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ée courage, que poor fe démci 
honteoiéinem^ Ils trembloient 
peoiant qo'ils feroknt appelles à 
paroicre devant les Tribunaux ^ & 
parler en publie ; tant il fe croyoîcnl 
incapables de s'en bien accjuîccr. i 
Et leurs ennemis mêmes en jugcoient j 
aînfî. Car quand Pierre & Jeai|| 
comparurent devant le Sanhédrin A 
le plus grand étonnement des Ju4 
ges , filt de voir que cément dei 
AcT.IV.>5^«^«v/ fins Uurcs & dm commun 
**• ftufk. On fait auffi avec quel mé- 
pris Cilfe & Julien affeaoient- de 
les traiter , appellant le Maîrrc Gâ- 
Uléen , & les Dîfciples chenfs bdU- 
liers & fduvfts idwts. ( 4 ) Les 
épithétes les plus dcdaîgneufcs oc 
leur ont pas été épargnées s ^ ' 
cela dans la vue de faire rejil^ 
lîr fur leur doctrine le mépris q 
Ton jettoît fur leur pcribnne. Maff 
cette conièquencc eft-cUc jufte ? 



(#> Lactanci (Dîvin^ laftît* r. n r- 1 ) 
lmt« d*un Phitofophc ennemi des Chréb< 
de lut : ^^hIih» F^tnwMf^r l^^trmAt » 
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j9 avons vu ; que oatnreUement 
jj croient hors d'état de faire ^â 
3, 8c recevoir cette dbdrîne avec î 
y, tant de fuccès qu ils font fah : 
^ fr tout cela pa£S^ kors forces, < 
3, s'ei^aît-3 de-Ià , fioon qu'il y a^ 
3) en eux une force fupcrieufc 
„ dfvinc ? 

Je dis I*. qu il ne pouvoir gui 

venir dans Fefprit de gens de 

ordre, dt s'ériger en Chefs de St 

& de cauier quelque grande ré 

lution dans le moiide,- fans- auc 

▼ué prochaine de profit tempe 

Des plans de cène nature a*^ 

tiennent qu'à des génies fnpéri( 

qui oiit de grandes vûes^ ou à 

Politiques rafinés qui cherchent à 

nienter leur autorité par desétaJ 

femens religieux, ou enfin à ces ci 

inquiets qui dans^ Tàge d'une -J 

audace, fc trouvant Tans rcSbà 

& piqués de quelque éc" 

leur ambition a foufiert, r< 

leur tête de vaftes projets poitf 

lever. Maïs pour des ArtifanSj 

génie proportionné à leur* 

rfun^ %e mur, tranquilles^ 
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fcftemcnt de toute la fuite de (es 
cours. Voilà donc un plan fon 
tout à la fois , & tellement Hé qu*i 
nen peut détacher aucune partti 
Pour ce qui eft des Apôtres , il 
peut qu*ils ne comprirent pas â'\ 
bord tout ce à quoi ils étoiei 
appelles. Cependant i!s ne tardèrent 
pas à découvrir que j£sos étoîtk 
Messie, & que les prîncjpauJî de 
la Nation lui ctoîcnt oppofés- Leuf 
Maître ne ceflbît de les avertir quîl 
feroît rejetcé ; que ceux qui le iui 
voient 5 auroîent à foofrir comme luf 
de grandes perfécutions ^ & que toute 
leur efpérance ne pou voit regarde^ 
que la vie à venir. Ils apprirent en* 
luîte que leur vocation étoît d'an- 
noncer l'Evangile en tout *lîeu , à 
d'attefter la rciurreâion de leur Mai* 
tre. Alors du moins tout le fyftêi 
étoit dévelopé à leurs yeux. lîs 
rent clairement de quoi il s'agîiïbi 
& ils étoient libres de s'arrêter 
L'entreprife nVoit point encore r< 
fur eux ; ils n'étoient cn^^és qu*j 
tant qu'ils le vouloient l 
ne les empêcboit de.ieift;^. 
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J)rémîer état. Rien ne les pouflbît à 
entrer dans une carrière toute hoiw 
vcllc, ni à fe mêler d'une entreprifc 
qui déformais feroit leur ouvrage , & 
qui devoir toujours leur paroitre au- 
defllis de leurs forces. 

^^. Si ceft beaucoup que de foN 
ttier de tels deflcins, quelle habileté 
tte faut -il pas pour les fuivre, pour 
în arranger toutes les parties , pour 
a préparer les voies ^ pour exécuter 
:haque chofe en fon tems, pour n'en 
iire ni trop ni trop peu, pour agir 
tous de concert , & ne fc point dé- 
mentir ? Toutes les fois que des gens 
lu bas ordre & d'un génie borné, fc 
liazardent à former des plans; on voif 
(jue ce font des plans mal - conçus , 
nal-digerés , qui roulent fur des prin- 
cipes greffiers & des vues baffL'S. 
S'il y a des traits heureux , cela 
ïft mâl-foutcnu, mal lié * il relie tou- 
tours beaucoup plus de cotez foiblc?. 
)ans tout ce qui part d'un pareil gé* 
WCâ on voit que matériel quî 

cupe a & ^ fcn(ibles 




.'E'"'ir:^.lc r i::e i:drlie roure déga- 
Zj.: Z'i:: :r:5- -:r: r;r:»:r::eri:cr:: à tout 
L::jr.r joj i^ j'i"^:. ic< v;:es fupc- 
r'.-r,:*: i -:":.•- icrz^r: ::--:rnces %"CrsIc 
f:..-:r-:'c:. et .r. -.:: ur.r Théologie 
:'«-:.-; ic -T^i y ::'i,z irzs cpuree. 
-: ::7:c •:v.~j:vf - rv:..e e:: e..e-nie- 
-:î i/: irry.zc^t i ^z-t r:ir.!e-e con- 

1 :: :•:•:: ûri in. k r-r-mn: avec 
rr-i^:::r- Jw ::-!, i zz '.c rcgirier que 
::••-; -r. ?-: :t r.-.T.ir:. :*er3:ta.îu- ! 
r^T^r: .r. ::_; :r.>- iJiij'lc 2 foute- 
z'.: . le i:zz .^ rcr:":-:-e5 les plus 
v::".:r:r.jr^ i-ir.5 .js ifiires du oion- 
cr ."irr'f-.: 1 rc'-f Ji?ib'f5. Com- 
zzrzz: z:z: èr. i^.i-gî: des honimcs 

* zjI . zz :zz:::zz i'crre ignorans 
ic £T:f::ri ? I" y 2 li-d^iilis une 
c:r.?i:iï:r. de Mr. 'i"£iîS?£LS, 
eu! vi-r.: :"::t 2 r-:?05 : ^-f 3* En 
j.vj.MT.: jr. e-Ti-::, cj: di: ou qui 

• • wjT.i Cwi JT-T'io rorr ^^-«ivilus de 
..:i p:::êe. :. :.*: rirurcl de ibup- 
•. ccr.r.er c-:! ..i « irpr.ici de quel- 
•. v\:n plus r.*b:le eue lui. Si reniant 

.3 1 avoue 
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5)ravouc lui -même 5 & que dans ce 

)) qu'il dit de bouche ou par écrit, on 

35 rcconnoîfTe en effet le caractère & le 

î, génie de fon Précepteur 5 ce qui 

jjnétoît d'abord qu'une probabilité 

35 fe tourne en certitude i On ne doute 

>5plus que tout ce qu'il dît ne lui 

35 ait été enfeîgné & fuggéré. Appli- 

35 quons ici la même régie. Il eft cer- 

a, tain que ce qu'ont écrit nos Auteurs 

35 facrés , roule fur des matières fort 

a> relevées & fort au-defTus de leur 

35 propre capacité, en ne confîdéranc 

35 que ce qu'ils étoientpar eux-mêmes. 

35 La manière jufte & folide dont ils 

55 parlent de Dieu, de fes attributs, 

,5 du fouveraîn bien, des fondemens 

35 & des régies de la Morale 5 furpafTe 

55 tellement tout ce que la Philofo- 

55phîe a produit de meilleur 5 que la 

55 partie du monde la plus éclairée 2 

55 hautement préféré leurs leçons à 

55 celles de tous les anciens Sages. 

„0n demande donc d'où leur vien- 

îinent ces lumières fupérieures? Eux^ 

55 mêmes nous difent qu'ils les ont 

» reçues du Ciel ,• en quoi ils font 

•ïtrès croyables 5 puis qu'ils ncnfeî- 

0,3 ^^S'ïCat 



246 ScSt.Vl. Du CjIltAcTERE 1 

„ gncnt rîen qui ne foît digne de 
;,, Dieu. Ils feroient beaucoup molm 
,, croyables affiirément , s'ils difoîcnl 
^, qu'il ç les ont tirées de leur propm t 
j, fond y Car comment auroknt-ils pu 
55 aller fi loin , eux qui avec un gcnie 
3, très borné , n avoient ni teinture 
5, des fciences , ni aucun commerce 
5, avec les Doâeurs ? 

3^ Mais fi un tel plan étoit natu«| 
rellement au-defTus de leur génie, IV 1 
xécution n'en étoit pas moins au-dcflus 
de leurs forces. On conviendra fans 
doute qu'à confidérer les Apôtres en 
eux-mêmes , il n^ eut jamais d'hom- 
mes qui parurent plus naturellement, 
condamnés 5 foit par leur incapacité > 
foît par la baffeife de leur condition, 
à demeurer pour toujours obfcui 
& ignorés dans le monde ; Mais c'i 
cela même qui les rendoit plus pn 
près à être les organes de Di 
Un ancien Auteur (^i) raifonnani fi 
CCS pareles de J e s u s • C h a i^ x 
ks Apôtres , l^ous eus U lumières 
fnon4e , fait remarquer combien il 

im 

W CeU fe lit dans un Livre de la Refurrci 
& de TAfccnfion de Jésus-Chris Tj attril 
à £u^ A I £ à% Céfariê. 



voui ne:?: c"::-r r.r it zrifr* 



li la Maiie : i:n: v.jus fahes £ 

culemcn: vorerr-dc; Ils onr plu: 

pour les bornes mœurs & pour 

>icn de la Socicré , que les v)\i: 

Q.4 '^^ 
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célèbres Légîilateurs. Sans pou 
& fans talens , ils ont abbattu ce 
ganîfmc que vous tâchez en yaîn 
relever; & ils ont établi, ils ont \ 
prévaloir, cette Religion pure & fâinn 
que toutes vos rufes & toute yot 
autorité ne fauroient abbatre. 
Tel eft l'avantage que nous 
aujourd'hui de cette incapacité & < 
cette foibleflc fi reprochée aux Af 
très. Qu on juge par-là s'il feroit ; 
foi'haîter, comme plufieurs fe Tir 
ginent, que l'Evangile eût été annoi 
par des perfonnes dun ordre plu 
relevé & d'une plus grande éruditic 
Car tel eft le foible des hommes» 
qu'ils voudroient de l'éclat & de 
pompe jufques dans la Religion, 
fi cela étoit, les Incrédules feroi 
aujourd'hui les premiers à tour 
leurs plaintes d'un autre côté, 
difant qu'il ne faut pas chercher St 
très caufes de l'introduâion du 
tianîfine , que le favoir , lautottt 
l'éloquence , la politique de 
qui sen font mêlez ; en un 
que ceft un ouvrage qui eft dxaoÂ 
Iphére de Thumanité. Voilà cçj 
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génie & en éloquence i & un C 
tien, qui par un zélé mal -ente 
s'efForçoit de foutenîr aip conti 
que St. Paul étoît bien plus fi 
& plus favant. „ L'un & l'autre , d 
,, défendoient la théfè qui leur coi 
,, noît le moins. Car c éroît au C 
,5 tien à convenir de Tinférioritc n 
5, relie de TApocre, au lieu que le ( 
,5auroit nueux trouve fon comp 
,, en exalter réloqucnce &Ie favoir 

Cette même remarque fert à 
dre raifon d'une chofe qui furp 
& rebute quelques pcrfonnes dai 
ledure du Nouveau Tefiament. Il 
femble qu'une dodrîne célefte de 
être propofée avec toute la fublî 
& toute la magnifïcmce dpnt le 
gage humain eft fufccptîble^ au 
que nos Ecrivains facrés mong 
dit -on, peu d'art, peu d'éloqi 
& peu de dcIicatefTc en fait At 
on y trouve même quelque? 
gences. 

R. Il eft vrai que le langage < 



* On trouve b même mipri 
fiffi. Archevêque de Lyoa 
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du N&uveém Teftdmfnt n*eft point 

de Grammiiirîcns délicars , ni 

s, ni d^Ecr ' ^^d- 

«..^o .. vtt clair & c; v.^ uci 

ît Deitemenc ce qo'îl laur dire 1 

conricnt une grande force de 

ions des phrafes communes & 

artiileraent rangée?!* Et n eft-cc 

Juftement aînii que dévoient être 

de teîs livres ^ foît afin d'être 

populaires & à la ponce de rout 

àç; foît afin qu'on s*attarhit 

.-L au fond des chofcs qu'à rhar- 

«e & à rélégance de b diaioni 

qull reftac toujours une mar* 

?rtaîne de ce qu'ét oient les Apô- 

^dans leur état naturel ? Car fuppo- 

jue ces écrits fuflent coniparables 

Telcçance a ceux de PUim , ou 

C€rw y que feroît*il arrivé / On 

u jugé, ou que le$ A 

■^:^r eux-mc~:^ ^-^^ 

T ordres i 

:ît pas c: 

autre m 
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tenu d'une telle apparence 3 nauroit 
pas peu ébranlé le fondement de no^ 
tre foi. Mais ces deux fujets de 
défiance font abfolument diilîpez, en 
voyant que ce font des ouvrages fans 
art & fans ornement, dont les Auteurs 
ont été vîfibiement tels que nous les 
dépeignons. Ceft pourquoi Dieu qui 
en leur inlpirant les choies àuroit pà 
également leur infpirer les mots, & 
rendre ces Ecrivains les plus éloquens 
de tous les hommes, n'a pas jugé à 
propos de le faire, mais les a laiifez 
par rapport au langage dans leur propre 
{implicite ; voulant ainfi que tous lef 
iîécles euffent une preuve fubfîftantc, 
que ce font effedivement des hom- 
mes fans lettres qui ont fondé notre 
Religion. D'un côté donc, on remar- 
que dans leurs écrits Fcmpreintc d'une 
fagefle divine, par l'excellence des cho- i 
fes qu'ils nous enfeignenti & de l'au- 1 
tre on aperçoit l'homme, & l'homme *: 
peu fâvant, dans un ftile vulgaire &^1 
peu châtié. Ce contrafte produit jut-j 
tement l'effet que Dieu fepropofe.Ccft , 
encore le tréfir mis dans des vaps de- ! 

terre^ \. 



fTEf . "DOT 3EZ-; T*i:i: i;:»;, .JV«»^«%. 
C3B .1 f lirAwCruX imn:*^: Uiiiv^:f^( 
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ÏL lïoœ rrfir cnrorr ut» |vNff>ï jl 

tagcs J £ s u s- CJ311Î $ r ^^- ir> \|svrtv\ 
ont pu tîrcr de rcntrcprrtir 5^^^^< N «sxr 
moient. Car iî nar-là ils to font *Mv xVx 
& enrichis, s'ils lont parvtnu)^ ^ («^ \ 1 1^ 
ger de leurs ennemis^ on \ W jmii 
curer une vie plus agréaNci on \\\\\\\ 
toit encore foupçonncr i^iir lii ^ imh 
â&humains les auront port/*^ , i immmm 
tant d'autres 9 àfc couvrir «lu uhMiKiu 
|de la Religion. La fnjlr vu' , \vm i ■• mi 
{le. de la fortune <\\x% \ji\ M>*lnim^i 
donnede!ad"^ance<oî M' !uj '/^ v/ii 
UftlKimme qaiatit r<;i^iv.fA' ^.4^ -J-.. ', 



f 
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té des fens, écoute auffiFâmbition^ 9c ^ 
met à la t;ête d'un parti qiiî lelévè 
au trône où il meurt tranquîllcmcnri^ 
La qualité de Prophète qu'il fc donnai 
le fcrvoit trop bien dans ks projets,'' 
pour ne pas croire que la politique f 
a eii beaucoup de part. 

Quelle différence de cette Hiftoîr^ 
d'avec celle des fondateurs de liôtrc 
Religion ! Loin dy trouver la moin- 
dre vue de grandeur humaine , cd 
n'cft que pauvreté, foîblefle & renonce- 
ment à tous les honneurs du monde. 
Nôtre Seigneur dit de lui-même, qui/; 
ejl 'venu , non pour ètrefervi^ mais pouf 
fervir y qu il na pas même eu repofirfk te^ 
te \ & Q^t fin régne neft point de ce mofh 
de 'y Quoi que dans une condition baf- 
fe , il auroit pu au moins jouïr du re- 
pos : mais il y renonça en fe dévouant 
à une vie pénible , qui le mettoît cfl'i 
bute à la contradidion , à la calommCi'j 
au mépris & à la haine àiQ% Grands/- 
dont il éprouva enfin les plus fîniftrescf^ 
fers. Quoiqu'une partie du peuple parÛT 
Tadmirer, on voit qu'une grande partie' 
étoit toujours prctc à s'irriter contre loi 
avec une prévention aveugle. Pcn-" 



: . it r.:-. .f. • :■ :-..- .• . r .. 
quor fii: ...::,:::: :. r":*r-.-* :•• 
lice crc":a-'. gc.- r..;j\c^x :*:!:«* 
ic des rwtr.c-xiî: ail pia> ivis OTtiVc. 
eft ic laiairt oui' u.^us rem. 
a de fon entrcpriic , du coté du 
de. 

.es Dîfciples ne furent pas mies 
:cs eue le Mairrr. AnAt.f 
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:rc orpsn . S:.?: i jlil£ ic St. Jeait 

fi.-rr: :r.:r r*. r •!::::: & fcvèremcnt 

rr«:TJ:rr: r^ £ ^^zutzrs: i Enfurtc 

Slt?: E 7 : • s s • fr: Lipfir • & Saint 

!• ^ri c:-:2rhr i UriTilem. Le 

S-xiL^fz-jw r.:r-j:r:îr.: i^ rr^îicr ainfi 

crzi c,l: n.-i— :':C5 ù m:n , ccri- 

^:z zz : : jriî r^rrs ? pour ibulcvcr 

c:-r>-:i: .ts C::::ts à^zrs Svnûsogucs 

cir.5 t^ r^ys ^cr-irrrrs^ Se ceux-ci ne 

m-? j- .>r: pxi I .rjr rr-urd iccuicrlcs 

.- ^:rc< —•zir ispr-^s dtn Paycrns , en 

h; irfrrzr.: c:r:.?r.t ztrs perrurbateurs 

c- rfTCirjr.ij. ;îj:jûr.'or- qui ocrant 

c.c r.:p cjojtic. ^rriro:: toujours 

cj:^^«r o:2£r.'i:r lEii'Jfr. On pcutju- 

gr: i.5 rrarr.ls récurent a ibufrir 

r.-r'.es Ar rrcs . rirceilcs de Saint 

Fa VI doT.z . H>.:~.*rc no:.s cfîpîuscon- 

rjw. E". cjî.cje lieu qui! tournât^ 

i:> ras • L irouvor quz la haine 

lies J-Î:s livoi: prévenu ; louvent il 

î! :'j.!ur Loni?2r:.îre devant les Tri- 

buriiix . ou :c voir e\poje à dei 

érf.jtîons populaires. De rcrour 

Jcriîûlenr. , peu /en raut quil nc 

ùi déchire pjr -a popu.ace : Il 

fut iL'C de ce danger que pour ènc 

! 
i 



\ 



l:.: 






*• > * 



rjAgcs j.'i;,.\H\' ^ :<. ...-.:.• .. ^ 

'4X de ma farine A../..'v, . -, ., . , 
arm Us Pau^is ^ tn ./,./.•.• ,;..v, 
'illcs ^ dans les drfiui c //// U 
en dan^^er parmi lu fjt4\ fi.»,., 
pajfe par heaHCOî*p dt //r///r'j c, Js 
ux^ fat cîé r/pufv ,/ ,U ///- 
*s l'etlk:^ a U jaun , 4 la faïf ^ 
oid & a la '/^,yidtîé. Et oaiff s^ééé 
taux ^Hî m^t \.*rtr;.i/tt du dif/¥n ^ 

s CVTKfKf £''.'"' f.hi'.'.jgci' J^i40 LS0 /# 

que n.i r./'.c/viv/; li/tf.i* : Uê /;/j4^i/. 

ariiir iau: : : .-•>. ^^ ; ^ , ,.^; 
► Vil' ii.».: ^i- • y-. .^,^. 
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1 zr.ii7,zt- CTiT. zr. riir*T r*'r rien a 

' ' :: .2^: 2vîr.::z:. Or. df'oir. oi 
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TJrs. y*i[s zyzi \oyons qnc 
V : ^!a:re fc >? al:>!r}K .. navoii 

•' • n:i:s eu di^r-c irre.-trc qac 

"i h. Tes: -Christ parle 

; [ Açczzcs ce îVs ib'jranccs, c 
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Oit poin: ^ I r ,< r > i. rvjv i. r^,.. 
lent, en lui :rp:o.'h.î;i; ./.• *:. ^...^^* 
"^r //-r»J les it:\< /?, /\> ^ ^^^ ^/^ 
y^/r yi/f ^rW />;/î A., f ^.n,,uH.i. \ ( 
t de fuite, le Scicnciir ] \ > v^s ^it 
nd occalîon de dire A K\ \\\U\ 
\ : Si quelcun vrut tchir Af>uy wôt ^ ) » * a V 
t fi charge de fd croix ^é" ^nu wv*'- 
'r. Souvent ilfc compau- an Un 
qui donne fâ vie pour Ces huliÎM 
jui doit fcrvîr à monircr cpiV /A// 
/ un Pafteur Mercenaire. Ai Un/M il 
lare quV/ ;^V/ //^ venu p$uf hfé 
i , mai: four firçir , ;^///iy'^ dtfH 
fa ^^it peur iâ r^n',fm //// ht^m 

e2^t jC jI'-V- ' : '■ -;-,,. A.-, p^;A^ 

zr^^ ^r- -.. .'. -.. .5. ,^ 
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Mme cjl troublée i & que dirai- je i Mai 
Pere^ délivre- fnoi de cette heure ? mais c'ejlj, 
pour cette heure même que je fais vénu.\ 
Il n avoît pas cache à fcs Apôtres 
qu'ils auroîent à fouflfrîr comme lui 
!.*., w ^^ ^^ monde vous hait , leur avoit-l 

jBAN AV. j .//#.. 

17. dit , fâchez, que j en at ete hat avant 

vous. Si vous étiez du monde ^ le 
monde tjous aimer oit comme étant à luiv 
mais parce que vous net es point dumoth 
de 5 & que je vous ai choijts du mi* 
lieu du monde , ceji pour cela que U 
monde vous hait. Souvenezrvous dece\ 
que je vous ai dit; Le firviteur neB 
pas plus grand que fin Maître. S Us ^ 
m^ont perfécuté , ils vous perjecuteront 
aujji j S ils ont épié mes difiours , ils 
épieront auJJi les vôtres. Et ils vous 
feront tous ces mauvais traitement 4 
caufe de mon nom 5 parce quils ne cofh 
noijfent point celui qui nia envoyé. Jt 
vous ai dit ces cho fis ^ afin que vous ne ^ 

i^^^^^' veniez, pas à tomber. On vous chafferâ 
des Synagogues. Le tems même approcht 
que quiconque vous fera mourir ^ croira 
tendre firvice a Dieu. 

Les Apôtres ne furent donc poînl 
furprîs des travcrfes qu'on leur fufd- 

toit. 
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% Us s'atcendoieiit à cout^ de Ss - 
nipfkcot fort bien cjiie leur yoca» 
névM de nwrdiçr par le même 
ijoia- épiiieux Se difficile àh leur 
âtiie avoit marché Le premier : J^Cbioii^L 
vmMitfndBt de U jme ddns Us mâux 
^fendiirefêurvâusy difoit S^Pâul, 
Wétm de fiujrir dans m^ fhairU 
^é des fiufrances de j^ESU s •Christ 
tr t^mmr de fin cerfs , qui tfi fE* 
fe^ de laquelle jai été fait le Ali^ 
fre > file» U charge que Dieu nid 
mee , de veus annoncer pleinement fa 
'effi.... en f^ifam connaître Jesxjs^ *^ 
UST 3 en ofuertifata tons les hm^ 
t de leur devoir / & Us infiruifknf 
ts toute la fagejfe , four ks rendrfi 
faits filon ^E sus-Christ. Cefi , 
P four cela que je travaille y & que t 
combats far le ficours de fa fuif j 
ce qSi agit en moi avec efficaji:e. Juf 
»/r^^r, dîfoit-îl i2!!i!^QV^xs^mus fouf iv.S?*' 
w la faim & la fiify mus femmes 
is j on nous frafe au vifage ; Hous 
vons foint de demeure ajfurée s nous 
s fatiguons en travaillant de nos pro-- 
s mains 5 on nous dit des injures , & 
s hfnijfons > on nous perficute > & 
R 3 mHi 
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nms U fouirons ; 0n nous outrage de 

fdfoUs 5 e* nous frions : Nous fimmeg 

jujquù pré fini comme les baliures iê 

mo7%de , G' comme le rebut de toute lé 

Titre. 

Les autres Apôtres ne témoignent pas 

moins de réiignation, & ne manquent 

pas d avertir les Chrétiens de leur tems, 

que cetolc-là auilî le fort auquel ils 

dcvoîent s attendre. Je ne citerai que 

I. Pn». ^ç5 paroles de St. Pier^re : Mes chers 
IV. 11. r- ^ 

frères , ne trouzez point étrange-^ ji vous 
aes dans U f^u pour y être éprouvés y 
comme s il zous drrrvois quelle chofe 
de fort extraordinuire ; nuùs réjouïjfe^ 
lOHs de ce que vous avez» part âux 
fciéfrjinces de Je SU S* Ch RiST^ofu 
que lors que fi gloire fè munifejlero 3 
-:«;;// f}%ez. juli comblés de joie. Si fo9 
l'ous dit des injures pour le nom de 
Christ y vous êtes heure$ix i Cor 
tEfprit de gloire , qui eft Œfprit ié 
Dieu y npofe fur lous. Que nul df 
z-rus ne flnfre comme meurtrier y ou a 
n:e z"jU;n' , ou comme mulfuitettr , 
ccynme sir.gérant dans les dfuires ddtfà 
tr/ii. ^Ouf s il Joufre comme CèrkieuA 
qui! H €92 ait point de home , méùs qfid\ 
en glorifie Dieu. J$ j 









Li.2Cw*,i%. «• J^ «k,J^«..« I- 

[qu'avantage dans h y ic pu' u iu% , 
cherche des rit hcilcN , de U i^Km* 
des plailirs; II I',hic ccU poiii Uu 
ire Thumanitc , 9^ au me plni 
id rhommc scgatc ju((|U*iiiriloit« 
aux promeflcs de U Hrlifiîud* T^TT 
t autre iàlairc que dn Imm Itili^^M- 
peut entrer çn ligne 4§ €mt^H$ 
j le ftiTcxc 4 m mm pN^pHèiâ f 

_M4 
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ment des douleurs > mais desmortL 
tîons humiliantes y de mourir ^ 
ignominie. Cela eft-il naturel? cela 
trc-t-îl dans Tefprit humain , à m- 
qu on ne foit pouffe & foutenu par 
foi bien ferme , & par un amoui 
la vérité très pur & très (încére ? 
On n oferoît taxer de mauvaife 
bien des gens qui pourtant ne 
pas capables de pareils facrifices. 
prélume charitablement qu'il j 
y avoir de la droiture & de la pi 
là même où le zèle neft pas p 
fi loin* Que fera - ce donc 
voyant le desintéreffement extr 
dinaire dont nous venons de 
lor ? en voyant Jésus & fes -A 
très fe préparer à être les pren 
Martyrs de leur doârine , & ï 
en eftet ? Le foupçon d'infid 
peut -il temV contre une preuve fi 
Cquîvoqueî &que faudra -t-ilc 
pour s'aflurer de la probité d'un I 
teur, ou de la fidcUté d'un 
de pareils témoignagt^ ne 
Il eft rare quon en ait de fi 
Mais quand on en a^ ne fer '^ * 
chofc du monde 
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CHAPITRE XIV. 

Ccnfequence qùenfent tirer de t$us ees 
faits réunis , pour connoitre là vérité 
de U Mijfton Uivine de JeSJJS^ 
Christ ejr de fes Apôtres. 

REùnîffons maintenant fous un feid 
point de vue. les cinq article; 
que nous avons touchés dans cette 
Seâion , par raport au caraâère & k 
la vie des Fondateurs de notre Religion. 
L'on verra que tout concourt à juj(& 
£er la vérité de leur miffion divine» 
I®. H n^y a rien dans ce qu on vient 
de dire de Tétat & du caraâ^re tant dc 
Jêsus-Chi^is T que de fes Apôtres^ 
qui ne fiée & ne convienne fort bica 
a la qualité d'Envoyés de Dieu & sa 
plan d'une Révélation» Car quoique 
par un premier mouvement on fou* 
haitât peut-être de trouver plus d'éclft; 
dans les fondateurs de nôtre Religion, 
îlfe trouve pourtant que, toutbieqp& 
fé , rintérêt même de la Religipn&l| 
néceflîté de donner des fondemens ji<h' 
^Udes à nôtre foi , demandoient que leSj 
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.chofcs fuflTcnt à cet égard précîfémcnt 
.fur le pic que nous les trouvons ici. 

Car, comme il a été obfené dès ren- 
trée, 1®. il ne faloît pas qu une Rcvé* 
lation divine fut annoncée comme une 
forte dePhîlofophiCj où Ton cherchât 
la vérité à ratons & à travers beau- 
coup de raifonncmens & de conjedu- 
res. Il faloit au contraire qu on nous 
parlât pofîtivement & avec autorité, de 
la part de Dieu i & c eft ce qu'ont fait 
cxpreffément Jesus-Christ &fes 
Apôtres, comme on la pu voir dans 
fc IIl"^® Chapitre de cette Scftion; 

2®. Il faloît que Ton vit dans ces 
mêmes Doéleurs un tour d cfprit fage 
& mefuré, pour ôter tout foupçon qu'ils 
aycnt été des fanatiques ou des vîfion* 
naires. Et heurcufemcnt il nous refte 
aiTez d écrits des Apôtres , & a(fez de 
détail fur la vie & les difcours de J £ s u s» 
Christ , pour y reconnoitre plcfc 
nement ce fécond caraâére que nous 
demandons. Voyez d-deffus les Cha^ 
pitres IV. V. & VI. 

4». En 3"^«. lieu il faloît que leur 
vie fut ians tache & que leurs mœurs 
K démentiffent point la fâintetc de la 

Mo- 
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Morale qu'Us prêchoîcnt. Cela étok 
abfolument nécefTaire pour attirer nô- 
tre eftîme & nôtre confiance; puis qu on 
ne croiroit pas aifément que des bou-< 
ches impures foient les organes de la 
Divinité. Or nous avons vu dans les 
Chapitres VIL VIII. IX & X- quon ne 
fciuroît trouver ailleurs des vertus plus 
pures 9 ni des marques de pieté moins 
équivoques , que dans la vie de Nôtre 
Seigneur & de fes premiers Difcîples* : 
4^. II cft bon auflî, difîons-nous, \ 
qu'en même tems que ceux qui nous 
annoncent une Révélatîon^momrent ua 
tourd'efpritfenfé & judicieux , ce bon 
fens naturel ne foît pas relevé ni orné par ^ 
la fcience, par la fineflc, ou par Téloqucn- 
ce ; de peur qu on ne crût que refprit 
humain a trop de part à cet ouvrage. 
Encore moins convenoît- il <^q les 
fondateurs d une Religion fuflent des , 
gens puîfTans & accrédités. Il eft aifé de .5 
comprendre quels foupfons fe fcroîent ;; 
élevés dans la ruite^ fur ce que peut fairej/j 
le aédît & l'autorité pour Fétabliflc 
ment d'une Seâe. Maïs cette crainteel^ 
tout-à-fait dilïîpée par ce qui a,ét4 
marqué dans les Chapitres XL âçXIL«; 

fuf. 

j 
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fur le peu d'avantages extérieurs & de 
qualités brillantes qui fe trouvoicnt 
chez les Aueeurs du Chrîftianifme, 

5^. Enfin quoiqu'il femble étrange 
que les Mïniftres de Dieu , dignes de 
toute forte de refpeâ, foîent abandon- 
nés aux infulies & à la perfécution des 
hommes méchans, il eft bon néanmoins 
pour toute la fuite des (iécles y qu'ils 
ayent paffé par des humiliations & des 
fouf&ances capables de convaincre tout 
lemonde^ qu'il n'entroit point dans leur 
conduite de motif bas & intércflé, mais 
que c'étoit véritablement le zélé le plus 
pur qui les faiibit agir. Or nous avons 
vu dans le Chapitre XIV. que telle a 
été eh effet la vie de N. S. &defes pre- 
miers Difciples, vrais martyrs de lavé" 
rîté qu'ils annonçoient. . 

Je ne fçaî fi le Lecteur fe rappelle ici 
le portrait que nous dîfions * que fiiit* seûav* 
P^md'unperibnnage vraiment dignc^^^'*' 
d'être choifi pour rinterpréte desDicux. 
n y fait entrer la plupart des traits que 
nous venons de marquer, &partiruH/- 
rcmcnt le dernier ^ qui eft d* être m t 
% traité en coupable^ quoiqu'on foi 
fiocenti ce qu'il regarde comme h i 
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que de la vertu la plus diftingi 
me le plus beau cftraâére d'un 
Dieu. JcprensdonciciP/rf/^/ 
& je demande fi en réùnil 
les circ^nftances que nous 
Remarquer dans la perfonn 
la vie de Jesus-Chkisi 
ApôtrcSjOn ny trouve pas p 
cette convenance ou cet ; 
de qualités que nous cherche 
fa-t-on que ce foit au h^zard 
ces qualités fe trouveftt i 
blécs? & ne doît-onpas coi 
beaucoup de les voir réunies 
fementc^ 

Outre que c'eft le plus ; 

tîment de qualités qu'on | 

ter en des pcrfonnes hono 

miflîon divine ; on remarqu 

faits que nous avons pofés 

Scâion 5 vont à écarter & 

foutes les défiances qui pou 

^ir d^i^s refprit fur le ca 

Jésus -Christ & de fe 

Car, cc:^"^rac on le difoit d'ab 

^ï'édule' "^ P^"^ prendre là- 

ï*un de ^^^ î^roi5 partis ; ou 

que Q^^oicnt véritablement < 

*>ien, qui ont donné de bor 
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les louer comme des hommes pieux» 
en blâmant feulement Fexcès de véné* 
ration où Ton s'eft porte à leur égard* 
Souvent nos ad verfàires mêlent toutes 
ces idées enfcmble ; & fcns s'arrêter 
préciiement à aucune , ils font entendre 
qu elles font toutes poffibles y tâchant 
amlî de fe ûuver au travers des généra- 
lités. J'avoue que ceia feroit permis, 
s'il s'agiilbitde perfonnages dont la vie 
& b doârine nous RilTent prefque in* 
connues. Alors on pourroît dire que n y 
ayant point là-defllis de faits pofitîfs, 
ni dTliftoire détaillée , on ne fait 
quel jugement en porter. Mais nous 
avons vu que c'eft ici un point d'Hîf- 
toire trcs connu , & fur lequel nous 
n avons pas moins de titres & de docu- 
mens, que fur tout autre point de FHif 
toire ancienne qui pade pour le mieux 
cclairci. C'eft de là que nous avons rc-. 
cueilli les cinq tàits rapportés ci-defTaSi 
Il s agit d'expliquer ces faits 5 & de leur 
trouver une bafe. Nous avons didt 
de preiTer là-delfus un incrédule , & 
ne fauroir éluder nos înftances par 
faux - fuyans. Forcé donc de fc 
cider , il efiayera dabord de di^^ 

ÏC 
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riix-di^ci :^ -^ r^^.rr - . 

mîcr £l:: -tj; r.-'-L* .-- 
Chapîrr; J . :'.. .' :c "z 
kfccor.ic h ;T:»:r.i.:. c. 
drc JESVf 5: :Vi Ar.c 
cnihoUiisfiri -r..cn.V5 , Dw** 
inontréqucce'îi: 
fieurs railons G.Julrcf di!"î> }c^ îoi:^ 
Chapitres fuîvins. 1! ne vciic iîon^ 
plus qu'un fcul inupçon à lîjuraï dcr ^ oiii 
tft de les acculer de Fiaudc & de m,ï< 
ice.- Mais ce foupcon peur - il lenii 
:ontre ce qui a cte die de leur pie 
•é fîfolîdcj de leur charîré, de leur pj- 
:îencc , de leur definrcreflenienr , de I j 
iaflcffe de leur condition, de la ni^*tIio- 
rriré de leurs talens , de leur vie It 
rloignée des intrigues du inonde, 4k Cl)*^ 
in des foufrances par où leur dfO ÎtuW 



iété mîfe àladcrrucic cj.ityu f 

Quelmoyenreftc-t-ildonc dç\kfit§ 
dnq faits que nous tirofiipz/jn » & ifj> 
voir la vraie clé de toute otie j 

fin y en z point d'i< ^lor 
noîrre ou en ^-êVr j, ^' ''-- *- 
Ontdîtlavérhéicc^^ 
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mUKon célefte. CcRehypochéfe(qtt 
n a rien que de naturd dans le dct ^ 
(ein fi digne de Dieu de donner aux 
hommes une Révélation & de leur 
ouvrir la voie du falut) eft la feule qui 
concilie tout , & qui explique ce qui 
autrement feroit inexplicable. 

Nous Tavons déjà dit ; on fe fauve 
quelquefois par des difcours vagues, 
tant qu'on a la liberté de déclamer &de ^ 
parler en lair. Mais quand on vient 
a examiner les chofcs de plus près &: qui! 
faut parler avec précifîon , il fc trouve 

3ue des fyftêmes qu on avoir hâzar- 
es ^ n'ont aucune folidité & s'éva- 
nouiffent comme un Êmtôme. 



CHAPITRE XV. 

KffltxiêM fkr U force deUfreuve fdi 
é emfiêyct déiMs cette SeéhêMy & fi^ 
Us d^Jiardùés êk fêm^fe jetterêki 
fremuM mm fjrti Cêmtréire. 

ON fencira encore mietK la 
ce de cette preuve, fi 
rappelle cequenotisdiiîoiisdai»] 
Chapltre> qui! y a desr^icsdai 



lo: — ft 



jc: 



K inr:^ ai niau:. Puir pcl 
n 2:î d îTïptritrriiî . or a pu rcmSi* 
qof chacun fuit aflirz ion ^^"w»mr 
s principes, ili. curare c]u un 
.me fc déiBtiiit long-irtos. De 
ent que s*il k débite quelque rx- 
igance , perfomic ne %w^ 
îbuer a un homme grr 
>u quand il ic commet qua 

S 2 
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me, le foupçon ne tombe pas ftir vèoç 
perfonne qui jufques-Ià auroît vécu 
(ans reproche. De-tà vient encoit 
que duks les Trîlmnaux on fait beau^ 
coup de cas de ce qu'un témoin dé- 
pofc contre fon propre intérêt ; & les 
Avocats ne manquent point de faire va- 
loir le peu d'apparence qu'il y a, qu'un 
homme ait êtit telle chofe, ou ail , 
manqué à en faire une autre > vu fof> j 
caraûcre & les circonflances où il fe 
trouvoit. Ce raîfonnement eft £30(16^ 
fiir de certaines régies que diâcnt le bon 
fens &rexpcrience commune, pourju* 
ger des aâions humaines f d*ou réfulcc 
ce qu on appelle la certitude morale, for 
laquelle roule tout l'ordre de la vie civi- 
le. Où en feroit-on fi l'on ne pouvoif 
pas compter que les hommes agiiTeot 
fuivant leur naturel, itiivant leurs fàa? 
cîpcs, ou fuivant leur intérêt; en 
mot qu'ils agiiïcnt par quelque 
de raifon ou de motif, par oi^ ) 
roanitc eft prenable / H y a de» 
traditions mo^aks, quil ncfftnott] 
permis d'admettre que les cor "^ 
lions phyfîques. 

Or c'eft en admettre # 
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nxeia: r:»:r: jî:: irario: TïTinjuir.- a; » 
rhcoiopt. ût -il iainf ?;)icj.iii: i di 
a Morale. 

lonncDt àt £ btle5 jf'Çv-^ns àr pirr;r^ 
le jufricc . de rernpcranrc ^ df dî-ôiriirc 
k de charîiéj & oui i ces Irroœ «« 
dinc réellement tm fi bel a ç om f Jc 4e 
^ertu; n'étbienr pourtant que des ft>iir» 
>es3 qui ont apuyc toute îcur do 
ic fur un menfonge & fur un II ' 
me 5 fans fe faire fcrupulc ni d 
Dieu 3 ni de fromper le^ hoai 
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de précipiter leurs fe(5Uteurs^<lans m 
goiifie de maux. 

4^ Que CCS mêmes hommes quî 
parlent & qui éaivent (î fenfément^ 
ont été aflez phrénétiques pour s'im- 
moler eux-mêmes, de fang froid, & 
avec une confiance inouïe, à la capri- 
cieufe fureur de débiter une fable 3 
dont ils connoifibient la faufTetéj 
quoi qu il ne leur en revint ni hon* 
neur ni profit. 

Que (î enfin,on veut les prendre pom 
des cxtravagans & des vifionnaires: 
il faut dire que c*efl à des têtes follei 
que le monde eft redevable de Tou- 
yrage le plus difficile & de la plui 
plus belle révolution qui foit jamaû 
arrivée fur la Terre, je veux dire, k 
Judaiime épuré & le Paganîfme dé- 
truit. Il faut dire que c'eft une trou- 
pe d*infenfes , qui ont répandu dans k 
monde les plus belles lumières quoo 
ait jamais eu fur la nature de Dieu , fur 
le culte divin , fur la Morale , Se 
la dernière fin de Thommc. 

Voilà autant de Tbéfes que les 
aédules font fprcés d*avancer 
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folirenir ^ pour éluder nos prcurcs. 
|e lâiiïc à juger fi ce font là des fup- 
pûlhions bien naturelles , & fî au fond 
rextrémité où ils fc jettent, nVft pas 
beaucoup moins vraîiêmbîablc que le 
parti qu'ils veulent à toute force re;ct- 
tcr. Quelle plus grande crédulité que 
d'admettre aînfî des paradoxes contrai* 
rcs à tour ce que nous connoiflbns 
de Tiiomme &deia nature, & à tous 
les exemples que THiftoire nous four- 
nît ? 



CHAPITRE XVL 



^il ny 4 fùim de famtték i fâirt 

emre les fmdMiurs du Lhnfttamp 

me y & ddMins Chefs de Se&i fui 

Je fiffi fduffement dUrthué des Revé^ 

idtiùms dii/iMes, 

L y a des gens» qui tn cariant avec 
quâque refpeâ d de 

afie^cnt 
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Confier du poids à leurs inftruâion^ 

jie firent pas difficulté de s'attribuer 

une Inrpîr^tion divine» Ce n eft là , 

4ît-on 5 qu'une rufe innocente , donj 

.plufîeurs Politiques fe font fcnris très 

à propos 5 & qu'a auflî enjployé Ma* 

hometj ce qui ne diminue en rica 

rcftimc que mérite d'aiUeurs leur fe- 

gefle & leur probité. 

6n,cT.iii. Nous ayons déjà parlé de cette in- 

*^h.(). finuation, à propos de Mois ï ; & 

.comme alors nous montrâmes les 

.différences eflentielles qu'il y a en? 

trc le Législateur des Juifs ^ & ua 

Minus , un Numa , un Lycurgue , qu'on 

aime tant à lui comparer , il ne fera 

pas hors de propos de faire ici I9 

même chofe par raport aux fondateurs 

,du Chriftîanifme , qui à divers égards 

font encore plus manîfeftement ai» 

deffu^ de et parallèle artificieux. 

Quoiqu'une partie des réflexions que . 

Fon a faites dans le cours de cettp ', 

Section 5 puiffe déjà fçrvîr à ce buti 

le Lecteur ne fera pas fâche de t^ 

-ypir rapprochées & mîfes dans un noy» 

yeau jour. tl 

^^ Qa ne fait rien de Minos , d« 
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curgue & de Numa-, que par une 
iirion vague & fort poftérieure au 
\s où ils ont vécu ; car ni eux , 
leurs contemporains 5 ne nous ont 
1 laîfTé par écrit; ceft d'ailleurs 
tems tout- à -fait obfcur pour THi- 
•e* Si l'on avoît plus de clartés 
CQS tems -là 5 on verroit peut-étre 
Is n'ont pas fait ce qu'on leur at* 
jc , ou qu'ils Font fait d'une ma- 
e qui îroit à exténuer la fuperchc* 
qu on leur reproche ; la poftérî-* 
ouvant y avoir mis plus de mer- 
eux qu'ils n'y en mettoîent eux- 
les : au lieu que, pour la vie de 
us-Christ & de fes Apôtres , 
j tenons le fil de THiftoire , nous 
:hons dans des tems connus , 
> ne manquons pas de monumens, 
i tenons plufieurs témoignages 
iteurs contemporains , & nous 
is en main des Ades originaux , 
"ont les ouvrages mêmes des fon^ 
urs de notre Religion , par où 
ne (âuroit douter que tout ce que 
; leur attribuons de plus merveil- 
tf ait déjà été crû de leur tems , 
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conformément à ce qu'ils s'étoieiir 
attribué eux-mêmes. 

2^. Mif$ûs s'autorifoît , dit-on, der 
ordres de Jupiter , Ljcurgue de ccitt' 
èi Apollon y & Numa de ceux de h 
Nymphe Egerie. Comme ce ne font 
là que des Divinités imaginaires, leurj 
nomfuffit pour décréditer toute hiftoi- j 
re où il fe trouve mêlé; & Ton- peut, 
décider hardiment que c eft une fable, 
puis quii eft impoflible o^ Apollon ^^ ou 
Jupiter ^ ou une Nymphe y ayent réel- 
lement fait ce qu'on en raporce. Mais 
rtvangiie cft tout fondé fur une bafc 
réelle, fur la connoiilàncedu vrai Dieu 
& de fa Providence, & furlapoflîbilité 
qui! y a que Dieu révèle fa volonté aux 
hommes dans à^s cas importons. D 
n'y a donc rien dans la nature mê- 
me de la chofe qui rende cette hi- 
ftoire incroyable comme la première. 

3°. Quel but a voient cts Législa- 
teurs Payens , & à quoi leur Politi- 
que a -t- elle abouti ? A rendre leur 
peuple un peu plus foumis à des Loix 
civiles , ou à établir quelques cérémo- 
nies fuperftitieufes , & cela pour un 
tems & dans une petite étendue de 

ipaiis 
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pai5. Peut- on CToîrc que la divinité 
prodigue (es révélations pour de fi 
légers fujets ? Mahomet auffi nai^ 
que prendre dans le Judaiïme & dans 
le Chrlftianifme ce qui raccommodoic 
le mieux , & s'eft contenté de faire 
00 mélange où rien ne demandoic 
proprement Tautorité d'un Prophè- 
te, puîfquun fîmple Politique , ouun 
Philofophe pouvoit en faire autant; 
L'Evangile eft d'une toute autre na- 
ture. Ce xî'eft pas feulement une Loi 
pure & fainte, & une Religion unîvcr- 
elle , qui a fervi à la converfion d'une 
^de partie du monde , & qui doit 
iubfîfter auflî longtems que le monde 
iurera. C eft de plus une économie 
>amcuKére , par où Dieu promet ex- 
)reilement le pardon des péchés , la 
éfurredion & la vie étemelle, fous 
le certaines conditions i confirmant 
:es promeflcs par des fignes & àc% 
iftes folennels- Voilà fans doute une 
Kuyre digne de Dieu, & proportion- 
née au moyen extraordinaire àovii 
nous difons qu'il seA fervL 

4°. Nous connoiflbns fort peu le 
caraiâére perfonnel de ces Législateurj 
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Puyens. On les a nomme Sagcsy à cw 
le de leur prudence; mais ce pou?olc 
èac une prudence purement cbnk^ 
où il entrok peu de religion. Oh 
vuK leurs vertus ; mais qui £iit s'ik 
n avoient pas encore plus de défauts } 
Pour J£Sus-Christ & Tes Âpo* 
xres> nous connoiflbns alTez leur ca- 
nébére & tout le cours de leur vie, 
pour iavoir que rien n'a ccé plus ir- 
réprochable que leurs mœurs y & riea 
de moins équivoque ni de plus fo& 
de que leur pieté. 

5^. D'ailleurs, il faut remarquer 
qa*cn accufant ces derniers de fraude; 
on leur feroit faire un perfonnage 
cent fois plus odieux quaux pre- 
miers; comme chacun en conviendra 
en coniîdcrant d'un côté la diflférencc 
d'éducation & de principes d'un Juif 
& d'un Payen, & de l'autre reten- 
due & les fuites de la fraude qu'on 
attribue aux uns & aux autres. QndU 
que honneur qu'on rendit à un jb- ^ 
fùer ou à un AfoUon , ce n'ctoicne \ 
pourtant pas à beaucoup près des 
noms anffi refpeâables pour Icms '\ 
adorateurs > que celui du vrai Dka 

rcft 
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ft pour les {icTS. Ij. r.uinsiuu^ 
; Dieux ne pouvoir tu rn i.minncr 
[rénérarion; ridce .-neire :u-^n .ea 
Oit^ y lailloic "oir :r-r 'Jt T-i- 
flê; & comme on ivoir ::ii 'irr 
: jadis CCS Dtcus iv jr.r -rz :r^T> 
5, & qu'ils lit inanirc:::o err. srscjt 
» tantôt h. 1 prooo^ le -ren, aH 
ivoit bien , avec ie :e. ; li^-ux ci 
nrc quelquercis n ea iLr.* '2<v>n:. 
s Poètes memci ircrcicnt «uirens 
te liberté fur x T'.iearr? i: .:-?:s Y uv 
t plus, en II n i^'jr ifi'nr tf' îiv- 
ation parnû .(T. Pav^ns-ui .jî:.ir:a..Tiv 
ionyii qui emcechar ar. >- n:v v. /.tu 
rcr a en etâiiir ane. J^i^hnmét -îtcii: 
RS îe nièrr.e Cts. . Lr; .\.'ir,er. .« 
DEipamotei etanc 3i^>r^ rtrjiirrr; , j 
lUvoîi bEi-Ti ide :':»r. Ciet n{a"ir ic 
; ratcener , fx-:^ v-r.- -/ifnTiiiî io 
m.auDse^Jl d Airjijtm le C >;;Mè/j£!ur» 
itriarches. hiakcr, jiudt^^^'tt^t 
itre choie : on y ^àmàk le 
ieu j un Dieu redooiabte , pIcNDC 
? fa gloire 3 & doimc qui 
Dit toujours ctrc dans U 

plus profonde. Ce Dîca 
Dnnc une Loi pofîtivc, reçue 
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telle par les Juifs; Loi qui fîxoîf bj 
créance & le culte , & à laquelle ff j 
étoît défendu y fous rfafreuies m^l 
naces, de rien ajouter ni retranchcrj ] 
Loi qui condannoit fèvéremènt tout ^ 
faux Prophète ^ tout Devin , tour 
Novateur qui oferoit fl^uire le peu« 
pie. Un homme né dans une telle 
Religion^ & qui a paru y être cou- 
ftamment attaché^ pouvoit-il fëdirè 
Àuflement le Messie, & s attribuer 
des miracles 3 une réfurreftîon^ une 
autorité fuprême, fans le rendre infi- 
niment plus crminel qu'un Payen qui 
ftindroit quelque chofe d'approchant? 
6®. Quelle différence auflî dans les 
circonftances & dans les Ibites de h 
fraude qu'on attribue aux uns & aux 
autres! Car ces Légîilarcurs Payens 
nont flic quapuyer leurs Loîx d'uE 
feul menfonge vague & peu drcont 
tancié. Quoique toute feinte fok 
blâmable, ils ont pu croire qu'il 
étoit permis d'en agir avec leur 
pie comme un père en agit avec 
enfant malade, en le trompant p 
fon bîeni d autant plus que n'y 
Tant nulle oppofition , il n en 
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Foit réfultcr aucun trouble. Maïs fi 
J'ÊvangîIc étoît une fiâtîon , ce fc- 
roîr, comme on Ta déjà vû^ une forte 
de fiâion tout autrement grave & cri- 
minelle. Il faudroît dire que c eft un riffu 
de fraudes impies & d'împoftures facrî- 
légcs 5 inventées avec malice , fbute- 
nues avec impudence, contre la défcn- 
fedes fupérieurs , & d'autant plus mé- 
diamment, que rorfprévoyoît bien que 
cette fiâion cauferoit de grandes di- 
vifions 3 & couteroit la vie à des mil- 
liers de pcrfbnnes. Peut-on préfumer 
que des hommes foient capables d'in- 
né malice extrême & furicufe com- 
me celle-là , auffi aiiement quX; !e 
fcroient peut-être d'une fimpie :nf> 
nuation artificieufc comme ccve ';: on 
reproche à ces Lég'llarcurs Pr/cr.;? 

7®. Après cela lî Ton cor.pirt ! é- 
tat de jESUs-CnaMT ti dz fcî 
Apôtres avec celui de ces rr.crr.:: Lc- 
gÛlateurs j on verra qj^c [ri ^r.: r.^ 
pOQvoient pas avoir les mêmes mo- 
tifs que les autres pour bazarder une 
fi^n. Ce qui léroti i . ion 

coté, lêroif folie de TaocrCt 
pas étonnant que da T 
me AHmi Se Nmmd 
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vîr la Religion à leurs fins polid^ - 
quesi ils éioient en place pour cela^* 
& les conjondures pouvoient les y" 
înviurr. Mais qui ctoit Je s us pour 
avoir de fcmblables vues? Quel rang 
tenoit-îl dans ià Nation? & à quor 
afpîroit-îl? Qui étoicnt auffi les Apô- 
tres ? Dans une coiidîrion comme 
la leur 3 dans la vie tranquille qu'ils^ 
menoîent, d'où leur feroit venu m 
deilein auffi hardi ^ & auffî dîlpropor* 
tionné à leur état , que celui de foK 
ger une étrange iâble , comme on )ê 
luppofc ? 

8^. Pour faire paflèr une fraude/ 
il fout de TadrefTe & du crédit, fiU? 
fout quand elle cft de grande coi# 
qucnce & quelle peut trouver de 
roppofîtion. Jy^s Princes ont bîeit 
ce crédit-là i & les moyens d'cïf 
impofer au monde ne leur manquenf 
pas. Mahomet fe fit écouter à la » 
des armées. Maîs de fimples 
ians fcience, iaAs bien > iaos 
qui n'ont point d^aunrs armes 
tcur patience, font-ik des gens 
propres à ourdir ui^ trame à 
& à la foire réuifir ? 

90. Ces LégiUaceii 







le. n cfi ¥» qat 

omé^Dmcoanai 
«icieiir Propbac^#)4 
par Icor ticficdlc ce qac : 
plus hase, qat les fcàis 
^ fanadqixs, <pii ft menaK à iik 
er du merrdUem, if y &9ciK gx^ 
aucune mcfur^* Cependant Ma* 
et lui-même dédire lourent dans 
:oran y qa il n^eft point Tcnu pour 
' des %ncs comme Moïfe & Ji- 
s que û mîfEon eft fimplemcnt 
corriger & d'avertir i & que fa 
fine n eft point fondée fur des mî- 
es. (è) Sut ce pîé*là chacun com- 
T prent*^ 



pt en dc'jï , L 
Tenc> ^ puis 
les piîcnîîEf^ ^ 
urs* Quelle ' 
î*avcc les ïT, 
Voyei MMté^fî 
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prend aflfez, combien il cft fecile de & 
tromper foi -même, & dVn feîrcac*. 
croire aux autres. Mais Je s us-Ch ri si 
& fes Apôtres ont agi bien diffcreiit- 
ment : Ils fe font apuyès uniquemei 
fur des fignes extérieurs & en grand 
nombre, dont chacun pouvoit êtfc 
témoin & juge. C eft fe mettre à une 
épreuve qui n eft point fufceptîbic d*il- 
lufîon. 

lo^. Comme ces Politiques învca- \ 
teurs de Religion ne donnoicnt point 1 
de preuve manifefte de leur miflîon, 
ils n avoîent pas befoin de mettre bien 
des gens dans leur conHdence> & ils dc- 
mcuroient feuls maîtres de leur fccret 
tout au plus faloit * il le confier à un oi 
deux amis. Par là ils mettoient tout le, 
myftére à converti une intrigue fe cor^ 
duit aifément entre peu de perfonni 
Mais de la manière quc^J e s u s s'y 
pris y il eft impoffible quîl trom] 
en même tems tous (es Apôtres 
tous (es Difdpleç , puifqu*if s'agîflc 
d'une fuite continuelle de faits, 
fe paflbient fous leurs yeux y & 
s opéroient fouvem par leurs propi 
;nains. U fàloit donc qije tous 




)ii3. aielc iirrr: -r^ c-.'- îar Xi -=: 
utrc Tarr ni p^ns ^izn- xr îrcrr: 

II*, Enfir. poir rarrmmirrr snr 

inpcâarrLfiain rompir: ixr T"muuinirr 

^nck iàk qactrop de râuàcs rr mis 

àére de déronon ; maî^ oi: r i^ân> les 

lieux où Ton compte que le i-uijiuirTr 

y aplaudira, & que les §^ns pluN pi^ 

nétrans feront forcés de le lAiir. 

Les Prinees qui ont eu recouis i Ac 

femblables fiâions, favoienc bien qu'iU 

pouvoient rifqutr la choie (an$ le i oiu- 

mettre; ils y trouvoieot au conruiic 

hq grand avantage, puifijuç c*^çoî« m 

moyen defortifier kuraiiKWiÉ^ 

ce^cftdelifiaho 

hé pour lui le ches 

jCTOTKprk^tjiicliF tî 
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ce CODTCr mCS uOQHDCS QBI 




ps- les plus rades cpiciiFCS^] 

êr iaail a Bir kor repos & loir vie II 

: àdSÔMk d^nncex k rcgnc dej 



En BD Bor, das b coodmtc des 
Clic6 de Scâe, on oc yo^ 
nok qui oc icsf&cjac fiirfi&iniiir ntpar 
ce que aoiis Énroc2s que rhomme peii( 
6îrc; aa lieu que dans PHiftoirc & 
dans b coodnlcc de Je s u s-Chilist 
& des Apocres , fi Ton ne remonte 
pas an furnanirel, ceft une éoigme 
impénétrable. Chez les {x^miers il vl% 
a rien qui les mené à couvert da 
feopçon d^impofturei chez les autres, 
tout éloigne & contredit un 
foupçoo* 

Aiofi > quoi qu uee penl&e 
me celle du parallâe que 
venons d'examiner ^ phûic ^;i 
a refprit > parce qu'elle 
fournir une folution coj 
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